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	Iris

	 

	 

	 

	Je fais glisser mes bas transparents le long de mes jambes, pour aller avec ma robe fétiche bleu nuit. Je me recoiffe rapidement, retouche une dernière fois mon rouge à lèvres avant de m’appliquer une goutte de parfum fruité aux poignets et dans le cou. Je jette un coup d’œil dans mon grand miroir en pied en pivotant ma tête vers l’arrière, pour observer mes fesses. Oui ! Parfait ! Je ferai mon petit effet. Mes escarpins noirs à semelle rouge aux pieds, mes clés de voiture en main et me voilà parée pour rejoindre mon homme.

	 

	Brodie m’a donné rendez-vous au petit restaurant où nous avons l’habitude d’aller. Je ne comprends pas trop pourquoi nous ne nous y sommes pas rendus tous les deux, étant donné que nous vivons ensemble, mais il devait sans doute avoir ses raisons. J’ai été très surprise par son invitation, car cela fait des lustres que nous ne sommes pas sortis en amoureux. Il est très occupé par son travail, je dirais même qu’il est devenu complètement inaccessible depuis quelque temps, ce qui a contribué à augmenter la tension au sein de notre couple. 

	 

	Seule derrière le volant, je peste face à la circulation horrible d’Atlanta. Les feux rouges durent une éternité et les conducteurs, n’en parlons pas ! C’est une catastrophe. Avec une pointe de nostalgie, je repense à Miami, ma ville natale… Certes, la circulation là-bas n’est pas tellement différente d’ici, mais au moins la mer est là pour nous distraire et l’ambiance est toujours à la fête. Cela fait presque un an que j’ai quitté Miami pour suivre Brodie. Nous sommes ensemble depuis deux ans, c’est l’amour fou entre nous – même si le poste qu’il a obtenu à Atlanta a un temps assombri notre histoire : je refusais de partir de Miami tandis que lui se faisait une joie d’être muté dans cette nouvelle ville. Et puis finalement l’amour a eu raison de moi et je me suis décidée à tout quitter pour le suivre. Le fait que je sois illustratrice de livres pour enfants me permet de travailler n’importe où, une chance !

	 

	Malgré tout, je ne peux pas nier le fait que mes deux folles de meilleures amies me manquent terriblement ainsi que nos après-midis à se faire dorer au soleil. Un sourire se dessine sur mes lèvres au souvenir de toutes les conneries que nous avons commises ensemble ; une bonne époque désormais révolue. Je pousse un long soupir. Je donnerais n’importe quoi pour retrouver ces moments avec elles.

	 

	Un long klaxon me sort de mes pensées, me faisant sursauter. Le feu est vert et, d’après mon coup d’œil dans le reflet du rétroviseur, le type derrière moi pas du tout patient, à en juger par les grands gestes qu’il effectue avec ses bras tout en débitant je ne sais quelles insultes. 

	 

	— Oui, oui ! Connard ! crié-je en tendant mon majeur à l’extérieur de la vitre.

	 

	Ce genre de comportement est courant par ici. Ça ne me choque plus ; j’ai même trouvé un surnom à Atlanta : la ville des connards. Et pas de chance pour eux, je ne suis pas de celles qui se laissent faire.

	 

	Comme le restaurant n’a pas de parking, je mets un bon quart d’heure à trouver une place. Lorsque je suis enfin garée, je sors de la voiture, d’une humeur exécrable. J’espère toutefois que le diner se passera bien ; la dernière tentative d’un repas en tête à tête, qui remonte tout de même à plus de trois mois, s’est soldée par un départ précipité de Brodie pour cause d’urgence au boulot. Ce jour-là, j’ai bien cru que j’allais planter ma fourchette dans sa jolie petite cuisse.

	 

	Je pénètre dans le restaurant, essoufflée et agacée par mon trajet chaotique. Je tente désespérément de reprendre contenance pour ne pas trop avoir l’air d’une folle. Lorsque j’aperçois Brodie assis à notre table, regardant par la fenêtre d’un air rêveur, mon cœur amoureux s’apaise immédiatement. Je reste cachée quelques secondes derrière la poutre en bois près du bar pour observer le profil parfait de mon homme et m’attendris en le voyant me chercher du regard. Je prends une grande inspiration avant de le rejoindre. Une fois à ses côtés, je pose avec douceur ma main sur son épaule. Il se retourne vers moi avec un petit sourire qui me fait chavirer, je l’embrasse rapidement sur les lèvres avant de m’assoir face à lui. 

	 

	— Bonsoir mon amour, tu as passé une bonne journée ? lui demandé-je en attrapant le menu.

	 

	— Comme d’habitude, le travail et toi ?

	 

	— Je me suis ennuyée de toi, rétorqué-je en lui souriant.

	 

	Je sens tout de suite que quelque chose ne va pas quand il ne me rend pas mon sourire. Son regard est fuyant et il appelle rapidement un serveur pour prendre notre commande. Certes, je prends toujours la même chose lorsque nous venons manger ici, mais quand même ! Il aurait pu attendre un peu, je suis à la limite de la vexation.

	 

	— Est-ce que tu vas bien ? Tu me semble soucieux, m’enquiers-je avec douceur pour ne pas paraître trop inquiète. 

	 

	— Non, non tout va bien.

	 

	Il toussote légèrement et détourne le visage en se grattant l’arrière du crâne. Je connais chacune de ses mimiques, et je pourrais déceler n’importe laquelle de ses émotions avec une surprenante facilité. Là, tout de suite, à son air songeur et sa posture extrêmement tendue, je sais qu’il me ment. Pour le moment, je préfère garder le silence afin de ne pas refroidir l’ambiance – et puis tirer les vers du nez, ce n’est pas trop mon truc. Je pose mon menton contre la paume de ma main et imite Brodie qui observe les clients du restaurant. Super soirée ! Je me fais même la réflexion qu’elle aurait été certainement plus passionnante si j’avais commandé chinois et regardé un bon film à la télé.

	 

	L’arrivée du serveur pour remplir nos verres de vin rouge vient animer un peu notre repas ; je le remercie avant qu’il reparte en direction des cuisines. Mon regard se pose alors sur Brodie qui a l’air bien plus intéressé par le contenu de son verre que par moi. Je me retiens de lui balancer qu’il aurait mieux fait de dîner en tête à tête avec cette bouteille de Chardonnay plutôt que de me faire traverser la ville. Après de longues minutes silencieuses qui me semblent interminables, Monsieur daigne enfin me porter de l’attention, mais son visage fermé provoque en moi un mauvais pressentiment. Brodie s’éclaircit la voix avant de briser la glace :

	 

	— Iris… Euh, je dois te parler… annonce-t-il, l’air soudain mal à l’aise, à en juger la façon dont il se tortille sur sa chaise.

	 

	J’esquisse un petit sourire inquiet.

	 

	— Je t’écoute, lui dis-je avec hésitation.

	 

	Il souffle avec concentration avant de parler, à croire que ce qu’il s’apprête à m’annoncer relève de la plus haute importance.

	 

	— Je voulais attendre un peu avant de te l’annoncer… mais je crois que nous deux ça va pas le faire.

	 

	Ses épaules se relâchent d’un coup comme si un poids venait de tomber. Et je pourrais presque jurer qu’il retient un sourire soulagé. Cependant, le mien s’efface et je fronce tellement les sourcils qu’ils doivent se rejoindre sur mon front. Je reste un instant hébétée, pas certaine de comprendre ce qu’implique ce que Brodie vient de me dire.

	 

	— Tu m’expliques, là ? lui demandé-je en me retenant de crier. Si c’est une blague, Brodie, ce n’est pas drôle du tout ! 

	 

	Lorsque mon corps commence à trembler comme cela, ce n’est généralement jamais bon signe. Je peux littéralement sentir la fureur parcourir chacune de mes veines et mon sang se mettre à bouillonner. J’espère pour Brodie que ce n’est pas ce je crois parce que je risque de faire une crise d’hystérie au beau milieu de ce restaurant. Je serre les poings tellement fort que mes ongles me blessent la paume. 

	 

	— Écoute… Il se racle la gorge et tente de masquer sa gêne par un visage impassible. Je vais aller droit au but : j’ai rencontré quelqu’un d’autre, lance-t-il d’un bloc.

	 

	— Quoi ? crié-je avec stupeur.

	 

	Le silence se fait autour de nous et je peux percevoir des chuchotements, mais je me fiche de me donner en spectacle.

	 

	— Tu as rencontré quelqu’un ? C’est quoi ces conneries ! ajouté-je sur le même ton. Tu es sérieux là ? 

	 

	Honteux, il vire au rouge pivoine tout en jetant des coups d’œil gênés autour de lui. Moi aussi je suis écarlate, mais pas exactement pour la même raison. Je suis consumée par la colère. Des larmes de rage me montent aux yeux, mais je les retiens de toutes mes forces ; hors de question de donner satisfaction à Brodie.

	 

	— Chut Iris, s’il te plaît, tu peux être un petit peu plus… discrète ? murmure-t-il.

	 

	J’éclate d’un rire amer. Non, mais il ne manque vraiment pas d’air ! 

	 

	— Si tu voulais être discret, il ne fallait pas m’inviter au restaurant pour m’annoncer que tu me quittais pour une pétasse, lui balancé-je en insistant lourdement sur le dernier mot. 

	 

	Des voix de femmes indignées s’élèvent, mais je n’y prête aucune attention. Je suis parfaitement consciente de la scène que je suis en train de faire, et je vais même offrir un petit bonus à mes spectateurs. Je lance un regard de défi à Brodie. Il voulait de la discrétion ? Eh bien raté pour lui ! Je me lève et attrape mon verre de vin encore à moitié rempli. 

	 

	— À ta santé ! dis-je en versant mon verre sur sa belle chemise blanche hors de prix.

	 

	Il sursaute en sentant le liquide vermillon se répandre sur lui. Je me penche alors vers son oreille.

	 

	— Tu vas le regretter, chuchoté-je cette fois-ci avec discrétion.

	 

	Je ne reste même pas pour observer sa réaction, je prends mon sac d’une main tremblante et fais demi-tour en direction de la sortie. Je traverse la salle en regardant droit devant moi quand soudain une main agrippe mon bras, me stoppant net. Je tourne mon regard vers la personne qui a osé me toucher, prête à l’envoyer bouler, mais lorsque je remarque que c’est une petite dame âgée, je me ravise et me radoucis. 

	 

	— Vous avez bien fait mademoiselle, ce type est un salaud, me félicite-t-elle.

	 

	Son sourire bienveillant me met du baume au cœur.

	 

	— Merci Madame, lui réponds-je avant de partir.

	 

	Je rejoins ma voiture avec une démarche et un regard de tueuse ; je suis certaine que tout le monde me regarde comme une bête curieuse, mais je m’en contrefous. Je m’installe au volant et claque la portière avec force. Toutes les larmes que j’avais réussi à contenir jusqu’à présent s’échappent alors de mes paupières. Les vannes sont ouvertes ! Je ne peux plus m’arrêter et pleure comme une adolescente prépubère qui vivrait son premier chagrin d’amour. 

	 

	— Connard de mec ! Enfoiré ! hurlé-je en frappant de mes deux mains sur le volant.

	 

	Une de mes mains ripe et heurte le klaxon, faisant sursauter un couple qui marchait paisiblement à côté de ma voiture. Ils me scrutent tous deux avec curiosité. Je les comprends, je dois faire peur avec mon mascara qui coule – un coup d’œil dans le rétroviseur me le confirme. Une crampe me tord l’estomac, me rappelant à ma rage. Je le déteste ! J’ai tout quitté pour lui et lui, qu’est-ce qu’il fait ? Môssieur s’envoie en l’air avec une autre femme et me jette comme un vulgaire mouchoir ! Je n’ai même pas cherché à en savoir plus sur l’identité de cette maudite femme. À quoi cela aurait-il servi ? Absolument à rien. Il m’a quittée pour une autre et c’est tout ce qu’il y a à retenir. D’un autre côté, quand je fais le point sur notre relation depuis ces dernières semaines, je dois admettre que la soudaine distance de Brodie, son retour tard le soir et parfois très tôt le matin auraient dû me mettre la puce à l’oreille. J’ai sans doute été trop naïve pour ne pas voir les signes, ou alors j’étais en plein déni ; quoi qu’il en soit, tout m’apparait clairement à présent. C’était la fin bien avant ce soir. 

	 

	Une fois calmée, je démarre et prends la route en direction de chez nous. Enfin, notre ancien chez nous désormais ! À 25 ans, je dois tout recommencer. Je ne vais certainement pas retourner chez ma mère ; elle vient tout juste de se marier avec Henry. Il est hors de question que je m’impose et que je gâche leur bulle de bonheur à cause de mes erreurs. J’ai fait le choix de partir alors que tous mes proches m’avaient prévenue à maintes reprises que j’allais finir par le regretter. À moi d’assumer la situation. Première chose à faire, retrouver mes esprits. J’aviserai ensuite.

	 

	 

	 

	Dans l’appartement, je me précipite vers l’armoire de notre chambre pour embarquer toutes mes affaires, mais à l’instant où mon regard se pose sur les vêtements de Brodie, une idée machiavélique germe dans mon esprit. C’est une idée complètement clichée et puérile, vue dans un million de films, mais sans doute ultra-libératrice. Je farfouille dans l’armoire à la recherche de sa chemise préférée, celle que je lui ai offerte il y a de cela quelques mois. Il n’en aura plus besoin ! Je m’acharne sur le tissu jusqu’à le déchirer en lambeaux. Oui ! Effectivement ça donne une certaine satisfaction, malsaine certes, mais qui m’apporte du soulagement, du moins sur le moment. Je continue avec le reste de ses vêtements. De toute façon avec le salaire qu’il se tape, il pourra se racheter la toute nouvelle collection. Je jette un œil ravi sur la pile de vêtements déchirés avant de tout prendre dans mes bras. Hop ! Par la fenêtre ! Voir tous ces morceaux de tissus s’envoler dans les airs pour retomber sur le sol boueux du jardin me donne le fou rire. Un rire qui devient hystérique alors que j’imagine la réaction de Brodie, surtout en sachant à quel point il tient à sa garde-robe. Je préfère cependant ne pas m’attarder et attrape mon sac de voyage situé sur l’étagère la plus haute de l’armoire, afin d’y enfourner tous mes effets personnels. Bon sang ! Il me faut bien plus qu’un sac avec tout ce que j’ai. Toutes les valises que nous possédons y passent. Il me faut à peu près une vingtaine de minutes pour toutes les remplir.

	 

	Le bruit d’une clé tournant dans la serrure me stoppe dans mon élan. Mon cœur bat à la chamade et je tremble de tous mes membres, mais je m’efforce de terminer mes rangements. Cette petite séance de découpe de tissus m’a calmée et a permis à Brodie d’échapper à une gifle monumentale. Tout ce qu’il aura de ma part, ce sera une froide indifférence. Je lui ai tout donné, mais maintenant c’est fini ! 

	 

	— Iris, mais tu es devenue folle ? Regarde ce que tu as fait à mes vêtements ! s’indigne-t-il en me montrant ses mains pleines de morceaux de tissus boueux.

	 

	Il ne peut plus rien sauver de sa garde-robe, maintenant. Je continue de l’ignorer et de faire des allers-retours devant lui sans jamais lever les yeux. Il n’existe plus. 

	 

	— Iris… Écoute… j’aimerais qu’on reste amis, c’est trop bête de se quitter en mauvais termes après ce que nous avons vécu ensemble, me dit-il en se radoucissant.

	 

	Amis ? Ben voyons ! Je suis envahie par une puissante envie de lui cracher une remarque blessante au visage, histoire de le mettre à terre une bonne fois pour toutes. À la place, je me mords l’intérieur des joues et décide de rester de marbre. Je suis une battante et ma philosophie de la vie m’impose de garder la tête froide en toutes circonstances. Qu’ils aillent se faire voir, lui, ses vêtements et sa pétasse ! Je referme les sacs et les dépose dans l’entrée, sans même accorder un regard à ce minable. À mes yeux, il reste invisible malgré ses nombreuses supplications et ses idées d’amitiés. Je jette un coup d’œil un peu partout, tout en me demandant ce que j’aurais pu oublier d’important, car il est hors de question que je remette les pieds ici. Plutôt me casser une jambe que de revoir cet enfoiré !

	 

	Après ma dernière petite inspection, je commence à charger ma voiture de mes sacs et grimpe rapidement dedans. Brodie m’appelle, mais je continue de l’ignorer. Pour le moment, je suis vraiment trop saisie par ma rage pour ressentir la moindre souffrance, mais je sais qu’une fois que la colère aura disparu, la tristesse prendra sa place. Je démarre et roule sans jeter un regard en arrière. Ma vie à Atlanta est terminée, ma vie avec Brodie est terminée. Ma vie est terminée. Cependant, aucune larme ne coule, mon quota de la journée a été dépassé. Je me promets alors solennellement que jamais plus je n’en verserai pour un homme.

	 

	J’active le GPS et me mets en route pour tout recommencer… Direction Miami ! 
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	Alex

	 

	 

	 

	Dans la cabine réservée exclusivement aux participants, j’enfile ma combinaison en néoprène avant de sortir, planche sous le bras, pour me diriger vers la mer qui m’attire comme un aimant. La foule m’acclame et me fait ressentir une immense fierté. Celle d’être reconnu et apprécié. Les femmes scandent mon nom en criant de joie. Dans un geste théâtral, je me retourne face à elles et les salue en brandissant mon bras en l’air, ce qui les fait hurler davantage. Je souris, satisfait de ma petite popularité.

	 

	Je lève les yeux vers le ciel bleu parsemé de nuages, avec juste ce qu’il faut de vent. Un temps plutôt favorable pour cette compétition. Pour accéder à la finale, je dois absolument remporter cette étape ; étant le champion national, je n’ai aucun doute sur ma victoire. Je pose ma planche sur l’eau et glisse mes pieds dans les chausses fixées à mon wakeboard. J’adore ce moment où l’adrénaline commence à bouillonner dans mes veines, c’est mon moteur pour la réussite. Tandis que je termine de me préparer, une voix retentit dans les haut-parleurs.

	 

	— Bienvenue à la demi-finale du championnat estival de wakeboard !

	 

	La foule surexcitée se lève des gradins pour pousser une nouvelle clameur, mais je n’y prête plus aucune attention. Je m’enferme dans ma bulle afin de trouver la concentration nécessaire pour la suite et me représente mentalement le schéma de toutes les figures à effectuer. Taylor, un autre compétiteur, est le premier à passer, ensuite c’est à mon tour avant deux autres gars. Je fais bouger mes bras et mes jambes pour m’échauffer. Bordel ! Je vais tout déchirer !

	 

	Soudain, je sens une main caresser mon dos.

	 

	— Salut toi ! me dit une voix charmeuse.

	 

	Je me retourne : c’est Élisa, elle fait aussi partie de la compétition, mais dans la division féminine. Elle s’y débrouille très bien, c’est la meilleure de sa catégorie.

	 

	— Salut beauté, prête pour le show ? lui demandé-je en la charmant à mon tour avec un petit sourire taquin.

	 

	— Comme toujours… Tu es disponible après ? 

	 

	Je sais très bien ce que sous-entend sa question. Élisa et moi nous connaissons depuis plusieurs années. Nous nous sommes rencontrés lors de nos entraînements et depuis lors, nous entretenons une relation amicale qui de temps à autre se prolonge au lit, le temps d’assouvir notre désir mutuel – mais ça ne va pas plus loin. Je n’ai pas le temps pour ces conneries de romances. Je ne peux cependant m’empêcher de couler un regard appréciateur vers son corps moulé à la perfection dans sa combinaison. Elle est sublime. Ce serait idiot de refuser son offre. 

	 

	— À tout à l’heure alors, minaude-t-elle après que j’ai acquiescé.

	 

	Elle m’envoie un baiser de sa main avant de partir se préparer.

	 

	Je me retourne de nouveau vers la mer pour observer Taylor effectuer ses figures. Il en rate certaines, ce qui me fait ricaner. C’est bon pour moi ça… Ce Taylor est un enfoiré de première et depuis le début des championnats, lui et moi nous ne pouvons pas nous piffer, c’est épidermique.

	 

	Luke, mon meilleur ami, me fait signe que c’est mon tour. C’est lui qui pilote le bateau qui sert à me faire prendre de la vitesse.

	 

	— Mesdames… C’est au tour de votre rider favori, l’enfant prodige du wakeboarding, j’ai nommé le célèbre Aleeeex Daviiiiis !

	 

	La voix du commentateur enflamme la gent féminine, je secoue la tête en riant. Mine de rien, mon succès m’a beaucoup aidé à séduire les femmes. Généralement, elles sont toutes sur la même longueur d’onde que moi : rien de sérieux. 

	 

	— Alex ! Je t’aime ! Épouse-moi ! entends-je dire parmi la foule.

	 

	Je ne sais pas qui m’a crié ça, mais elle a un sacré coffre. Eh non chérie ! Moi je suis libre comme l’air, le mariage me donne de l’urticaire.

	 

	Luke me donne une tape dans le dos en riant.

	 

	— Allez Don Juan, bonne chance, me dit-il avant de rejoindre le bateau.

	 

	En équilibre sur mon wakeboard, mes mains sont posées sur le palonnier – une corde servant à lier le rider au bateau. Le top départ retentit et le bateau démarre pour me faire glisser sur l’eau avec une aisance incroyable. Ce sport c’est toute ma vie ; la mer et moi, c’est la seule histoire d’amour que je m’autorise. Bien sûr, ce n’est pas un métier à temps plein, à côté je gère ma propre société de vente de wakeboard. Mais ma véritable passion, celle qui me fait vibrer, ce sont les compétitions.

	 

	Une fois que la vitesse suffisante a été atteinte, je commence par effectuer mes figures et les réussis à la perfection. Les acclamations m’encouragent. Luke vient de passer le volant à l’un de nos coéquipiers pour qu’il puisse poser un gros sac rempli d’eau à l’arrière du bateau afin de créer un plus gros effet de vague. Je surfe dessus et utilise toutes les rampes mises à disposition pour faire des figures en rotation dans les airs. Après avoir chauffé la foule comme il se doit, voici venu le moment pour moi de passer à la figure la plus difficile, mais aussi la plus dangereuse du wakeboarding, le Tantrum. C’est un saut assez périlleux avec un flip arrière. Je ne l’ai tenté que quelques fois lors de mes entraînements et raté une fois sur deux, mais aujourd’hui, je me sens en totale confiance pour le faire. Je prends une grande inspiration et fais signe à Luke d’accélérer encore plus. Je dois prendre le maximum de vitesse.

	 

	Je glisse sur le tremplin qui me propulse très haut dans les airs. Pour faire ce saut, la corde doit normalement être extrêmement tendue afin d’assurer un meilleur maintien ; sauf que cette fois, elle ne l’est pas. Je perds aussitôt l’équilibre et, impuissant, retombe violemment dans l’eau en me réceptionnant de la pire des façons. Un craquement sec dans ma cuisse droite me provoque une douleur insupportable. Dès que je tente un mouvement, j’ai tellement mal que je vois des étoiles ; je décide alors de me laisser flotter grâce à mon gilet. La souffrance est insoutenable, à tel point que je ne sais même plus ce que je dis ; je sais seulement que je hurle pour qu’on me retire les pieds de cette putain de planche. La foule qui était si bruyante, il y a de cela quelques minutes, semble retenir son souffle. Même la voix du commentateur s’est tue. Seuls mes hurlements déchirent ce silence. Avant de m’évanouir, je sens plusieurs paires de bras me sortir de l’eau. 

	 

	***

	 

	J’ouvre les yeux en essayant de m’habituer au rayon de soleil qui m’éblouit. Je m’aperçois alors que je suis allongé dans un lit d’hôpital. Bordel ! Je me souviens à présent… Je me suis complètement vautré à cette demi-finale, dans tous les sens du terme ! J’essaie de me lever du lit, mais une vive douleur me rappelle à l’ordre. Je soulève le drap et constate que ma jambe droite est recouverte de plâtre. Putain, c’est pas possible ! En treize ans de wakeboarding, je n’ai jamais fait de chute violente. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?!

	 

	Un petit monsieur chauve vêtu d’une blouse blanche pénètre dans la chambre.

	 

	— Bonjour, monsieur Davis, je suis le docteur Erwan. Bien, vous êtes réveillé et c’est bon signe ! Je vais pouvoir vous examiner, me dit-il.

	 

	— Vous pouvez me dire ce que je fous là ? Et qu’est-ce j’ai au juste ? lui demandé-je sèchement.

	 

	Il lève les sourcils, visiblement à moitié ravi de ma façon de lui parler. Je ne suis vraiment pas d’humeur à la politesse aujourd’hui, surtout en étant cloué au lit avec un foutu plâtre !

	 

	Il se racle la gorge et ouvre un dossier jaune.

	 

	— Très bien, donc vous avez été admis en début d’après-midi pour avoir fait une chute pendant votre compétition. Vous avez été longtemps inconscient, sans doute à cause de la douleur. La violence du choc vous a provoqué une fracture de la diaphyse du fémoral, m’explique-t-il.

	 

	OK ! J’ai donc la putain de cuisse cassée. Génial ! 

	 

	— Et la fracture sera guérie dans combien de temps ? lui demandé-je, même si je me doute déjà de la réponse.

	 

	— Il faut compter trois mois pour que l’os se consolide à nouveau.

	 

	— Quoi ? Il n’y a pas un moyen d’accélérer la guérison ? J’ai une compétition à finir, m’exclamé-je, dépité par cette nouvelle.

	 

	— Non, malheureusement. Je suis désolé. Il faut également que vous sachiez que même après ces trois mois, il vaudra mieux éviter ce sport quelque temps, car dorénavant une autre chute pourrait avoir des conséquences bien pires qu’une simple fracture.

	 

	— Qu’est-ce que je vais faire en attendant ? Ce sport, c’est toute ma vie, je ne suis pas bien si je ne suis pas sur une planche, dis-je, désespéré.

	 

	Il me regarde l’air navré.

	 

	— Si je pouvais faire quelque chose pour vous, je le ferais, mais malheureusement il n’y a pas d’autre solution. Vous pouvez faire un autre sport nautique un peu plus calme, tant que cela n’implique pas de chute.

	 

	Je soupire et tourne la tête vers la fenêtre, je suis complètement dépité. C’était la pire nouvelle que l’on pouvait m’annoncer.

	 

	Avant de sortir de la chambre, le médecin ajoute que les infirmières sont à ma disposition si j’ai besoin de quoi que ce soit. Comme si j’en avais quelque chose à foutre maintenant. J’ai seulement besoin d’être seul pour digérer le fait que mon titre de championnat vient de me passer sous le nez.

	 

	Mon équipe est venue me rendre visite dans l’après-midi pour prendre de mes nouvelles. Élisa aussi est passée ; elle m’a promis de me faire oublier cet épisode dès ma sortie, mais je n’ai franchement pas la tête à ça.

	 

	 

	 

	Je suis en train de me morfondre sur mon cas quand j’entends quelqu’un frapper à la porte. C’est Luke… voir son visage me remonte le moral. Ce mec est comme mon frère, et c’est en général le seul qui trouve les mots justes pour me booster quand je déprime. 

	 

	— Alors mec ! Quoi de neuf ? plaisante-t-il.

	 

	— Comme tu peux le constater, je viens de ruiner notre saison de Wake, lui réponds-je sur le même ton.

	 

	Il s’approche de moi et me donne une brève accolade virile.

	 

	— Ouais, j’ai appris pour ton fémur, ça craint !

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Faire ce trick était le mauvais choix de l’année. Je connaissais les risques et faut croire que j’ai surestimé ma confiance en moi. 

	 

	— Ce n’était pas de ta faute. Après ta chute j’ai revérifié la corde et il s’avère qu’elle n’était pas assez tendue. Et pourtant, j’avais tout contrôlé avant la course. C’est forcément quelqu’un d’autre qui y a touché avant que je démarre. C’est impossible qu’elle se soit relâchée toute seule. Tout le matos était nickel.

	 

	Toute personne s’y connaissant un minimum en wakeboard sait qu’une erreur de réglage de matériel peut être fatale en cas de chute. Une erreur… ou un sabotage. Quelqu’un me voudrait-il du mal ? Mais qui ? Peut-être que c’est cet enfoiré de Taylor. Même si je ne le crois pas capable de faire ça je ne connais pas d’autre personne qui aurait une raison de me nuire. Je secoue la tête. Je suis en plein délire. Je décide de garder cette idée dans un coin de ma tête et me promets d’y repenser plus tard.

	 

	— Bref, comment s’est fini la course ? Qui est qualifié ? demandé-je pour changer de sujet.

	 

	— Taylor et Lucas sont qualifiés pour la finale. Du coup, tu as été disqualifié à contrecœur, car le jury était complètement subjugué par tes figures, mec ! C’était dément… jusqu’à ce que tu te manges la poire.

	 

	— Ouais merci ! Remue bien le couteau dans la plaie, lui fais-je remarquer en lui faisant un doigt.

	 

	Il ricane avant de reprendre son sérieux.

	 

	— Bon, tu comptes faire quoi pendant ta convalescence ?

	 

	— Qu’est-ce que tu veux que je fasse, je ne peux plus rider alors je vais m’occuper comme je peux.

	 

	Je vois qu’il est en train de réfléchir.

	 

	— Tu te souviens de ce que je t’avais demandé la semaine dernière ?

	 

	J’essaie de me souvenir, mais il me sort tellement de conneries à la minute que j’ai du mal à me remémorer sa demande.

	 

	— Vaguement.

	 

	— Il me semblait bien, dit-il avec un sourire moqueur, tu étais tellement bourré que tu n’as pas dû retenir un mot de ce que je t’ai dit. Je t’avais demandé si tu voulais venir m’aider à donner des cours de surf aux touristes cet été, dans deux mois.

	 

	Je réfléchis quelques instants. De toute façon, je ne peux plus utiliser mon wakeboard pendant plusieurs mois alors je dois bien m’occuper d’une façon ou d’une autre, et puis le surf c’est assez soft surtout quand il s’agit de cours donnés à des débutants, je pense que le médecin sera pour… Espérons-le.

	 

	— Dans deux mois ? Il faut juste que je vois avec le médecin si c’est OK, dis-je.

	 

	Il sourit largement et me tape sur l’épaule.

	 

	— Tu verras, c’est un nid à gonzesse ces cours, on va bien s’éclater, dit-il en me tendant son poing fermé pour un fist bump.

	 

	Je souris à cette idée, ça c’est sûr que pour les femmes, je ne dis pas non !

	 

	Luke me dit au revoir après avoir promis de repasser me voir le lendemain. Je suis bloqué ici pour deux jours encore ; c’est lui qui me raccompagnera chez moi puisqu’évidemment, la conduite m’est également interdite pendant un temps c’est vraiment le seul sur qui je peux compter, c’est un vrai pote.

	 

	Le médecin est venu en début de soirée, et il m’a confirmé que je pourrais faire du surf d’ici cet été – à la seule condition de bien reposer ma jambe et d’effectuer correctement les séances de kiné. Bon, en réalité la perspective de donner cours ne me branche pas tellement, mais, comme l’a fait remarquer Luke, je pourrai me consoler en reluquant les belles petites touristes…
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	Iris

	 

	 

	 

	Deux mois plus tard

	 

	Finalement, mon retour à Miami n’a pas été si difficile que ça. Mes deux meilleures amies Louise et Giada sont en colocation et m’ont immédiatement proposé d’occuper la troisième chambre de leur appartement. J’ai hésité un petit moment, car j’ai besoin de beaucoup de calme pour travailler, et bien que j’adore mes deux foldingues d’amies, il faut avouer qu’elles sont très bruyantes. Mais j’ai fini par accepter, d’une part parce que je savais qu’elles sauraient me remonter le moral (et j’avais vu juste, elles ont réussi à me faire comprendre que ce mec n’en valait pas la peine, j’ai bel et bien tourné la page). Et d’autre part, parce que je n’avais pas d’autre endroit où vivre, dans la mesure où emménager avec ma mère n’était pas vraiment envisageable.

	 

	Je suis d’ailleurs allée voir cette dernière juste après mon arrivée ici ; elle a été très attristée par ma rupture avec Brodie, mais je sais qu’au fond, elle est heureuse que je sois revenue à Miami. J’ai remarqué qu’elle était bien plus épanouie depuis son mariage et ça me fait chaud au cœur, Henry est l’homme parfait pour elle – bien plus que ne l’a été mon père, qui l’a quittée lâchement parce qu’il n’assumait pas sa soudaine paternité. Je n’ai du coup jamais connu ce dernier, et Henry est la seule figure paternelle que j’ai pu avoir dans ma vie. Je l’aime beaucoup, il s’est toujours bien occupé de moi et quand ça ne va pas, il est toujours à mon écoute. J’avais douze ans quand ils se sont rencontrés et il y a quelques mois ils ont enfin franchi le cap du mariage, après dix ans de vie commune.

	 

	 

	 

	On est mardi en fin de matinée, je suis en train d’esquisser quelques croquis du Lapin Lutin de mon histoire, assise à mon bureau, mes écouteurs dans les oreilles, quand je sens soudain une vibration. C’est le signe d’une porte qui a claqué, ce qui est bizarre, car à cette heure-ci les filles doivent être au travail. Je me lève et ouvre prudemment la porte de ma chambre, qui donne directement sur le salon. C’est Giada, elle est de dos, ses boucles rousses s’agitent de tous les sens, elle est au téléphone et au ton de sa voix, elle est très énervée.

	 

	— Ouais espèce d’ordure !.... Je n’en ai rien à foutre de tes excuses bancales !... Conn–… Elle regarde son téléphone. Je n’y crois pas ! Il m’a raccroché au nez !

	 

	Elle grogne de frustration et s’acharne sur son téléphone pour essayer de rappeler. Je suis certaine que la personne au bout du fil était son petit-ami Evan. Ça fait quatre mois qu’ils sortent ensemble et c’est toujours explosif entre eux, ils se disputent sans arrêt. Je m’approche d’elle et lui enlève le téléphone des mains pour lui éviter de faire une connerie qu’elle pourrait regretter.

	 

	— Eeeeh ! Rends-le-moi, je n’ai pas fini de lui dire ses quatre vérités à ce connard, me dit-elle en tentant de reprendre son téléphone.

	 

	— D’abord, tu vas t’asseoir et m’expliquer ce qu’il se passe. OK ?

	 

	Elle soupire et retombe lourdement sur la chaise en se prenant la tête dans les mains, tandis que je m’installe face à elle.

	 

	— Hier soir, je suis allée avec des collègues boire un verre au Cubano’s et j’ai surpris Evan en train d’embrasser une autre femme. Il ne m’a pas vue et j’étais tellement dégoûtée que je n’ai pas eu le courage de l’affronter, je suis directement rentrée à la maison. Ce matin, j’ai enfin trouvé la force et les mots pour lui dire que je l’avais surpris, et tu sais quoi ? Ce connard a nié les faits – alors que je l’ai vu de mes propres yeux, tu le crois ça ? me dit-elle, les yeux pleins de larmes.

	 

	Je compatis, voir l’homme qu’on aime dans les bras d’une autre est le pire des scénarios possibles.

	 

	— Es-tu sûre que c’était lui ? Parce qu’au Cubano’s c’est assez sombre, lui dis-je avec précaution, car je sais à quel point elle est susceptible.

	 

	Son regard se fait plus dur.

	 

	— Toi aussi, tu me prends pour une folle ? s’énerve-t-elle.

	 

	— Mais non, pas du tout. J’essaie juste de t’aider à y voir plus clair. Ce n’est pas la première fois que tu te disputes avec lui.

	 

	— Il n’y a que lui qui a ce tatouage en forme de serpent sur le crâne. Donc oui ! J’en suis sûre, s’exclame-t-elle, visiblement vexée. Putain ! Je croyais qu’il m’aimait, que j’étais différente des autres filles pour lui. Mais bien sûr que non ! Je suis qu’un autre prénom sur son tableau de chasse. De toute façon, c’est terminé ! Je ne pourrai plus jamais lui faire confiance, alors à quoi bon rester avec lui ?

	 

	Je me lève pour la prendre dans mes bras. Elle est comme ma sœur, si elle souffre, alors moi aussi.

	 

	— Tu ne travailles pas aujourd’hui ? lui demandé-je

	 

	Elle renifle, essuie les larmes qui ont coulé sur ses joues.

	 

	— Non, le patron a fermé la boutique pour la journée. Apparemment, il avait un truc de prévu avec un ami à lui. Il gère sa boutique un peu comme il veut. Il a l’air de s’en foutre complètement de son argent. Enfin tant que je reçois mon salaire, je ne vais pas me plaindre d’avoir des jours de repos payés.

	 

	Giada est vendeuse dans une boutique de matériel pour les sports nautiques (planches de surf, ski nautique, etc.). D’après elle, son patron est canon, mais extrêmement arrogant. Enfin, non pas que ça m’intéresse, car par principe je déteste ce genre d’hommes – et en plus je ne l’ai jamais vu. Mais si à l’occasion je peux me rincer l’œil, je ne tournerai pas la tête de l’autre côté. Une idée me vient alors en tête.

	 

	— Tu ne travailles pas et j’ai besoin de faire une pause, alors que dirais-tu d’aller bronzer sur la plage ? On en profitera pour boire des cocktails et casser du sucre sur le dos de nos ex.

	 

	Elle sourit, je vois que ma suggestion fait son chemin dans sa tête.

	 

	— Ouais... ça me semble être une bonne idée.

	 

	Malheureusement, Louise ne pourra pas se joindre à nous, car en tant qu’assistante dentaire elle travaille jusque tard dans la journée. Tant pis, on sortira toutes les trois ce week-end.

	 

	***

	 

	Un fois arrivées, nous nous installons au petit bar situé sur le sable. J’aime venir ici, et reprendre mes petites habitudes que j’avais à l’époque quand j’allais à la plage. Je parle bien évidemment de farniente et de mojitos – très peu dosés bien sûr, chaleur intense oblige, je ne suis pas non plus suicidaire. J’aime aussi observer la foule de touristes, toute cette agitation m’apaise. Mes amies me trouvent folle, car la plupart des Miamians détestent la période estivale, synonyme d’afflux de touristes, de flambée des prix, et d’adieu à la tranquillité. Mais moi j’aime bien l’été, car j’y fais toujours des rencontres intéressantes, je discute avec des personnes de tous les pays et j’en apprends beaucoup sur les différentes coutumes.

	 

	Nous nous commandons chacune un verre de mojito et partons nous asseoir à une table en terrasse. Je suis vêtue d’une légère robe de plage jaune qui met joliment mon bronzage en valeur ; Giada, quant à elle, est habillée d’un mini short blanc et d’un top vert sans bretelles. Au vu de tous les regards masculins posés sur elle, je sais qu’elle ne mettra pas longtemps à se remettre de sa rupture. Ma petite rousse fait beaucoup d’effet à la gent masculine ; il faut dire qu’elle est magnifique avec sa tignasse flamboyante et sa peau naturellement hâlée toute l’année – une chance qu’elle doit à ses origines italiennes, j’en suis jalouse d’ailleurs. Malgré les regards insistants des hommes sur elle, elle ne semble pas y faire attention et reste perdue dans ses pensées.

	 

	— Arrête de cogiter, il n’en vaut pas la peine, lui dis-je. De toute façon, aucun homme ne vaut la peine qu’une larme soit versée pour lui – souviens-toi de ma fabuleuse rupture avec Brodie ! Pour ma part, j’ai arrêté d’y croire, je pense que je ne suis pas faite pour être en couple. Ne plus passer mon temps à chercher l’amour et plutôt me consacrer à ma carrière est la meilleure décision de ma vie.

	 

	Elle relève vivement la tête vers moi ; une idée vient de lui traverser l’esprit, j’en suis sûre, je la connais par cœur.

	 

	— J’ai une idée !!

	 

	Qu’est-ce que je disais ?

	 

	— Quoi ? je lui demande, curieuse.

	 

	— Je pense que l’on devrait faire un pacte. Qu’en penses-tu ?

	 

	— Un pacte ? Quel genre de pacte ?

	 

	Elle me fait flipper là.

	 

	— De ne plus jamais se laisser marcher sur les pieds par un homme, les cœurs brisés c’est fini ! Désormais, c’est nous qui prendrons le dessus à chaque occasion. Et on se promet de ne plus tomber amoureuse pour le bien de nos petits cœurs.

	 

	Je la regarde, amusée par son idée, il n’y a qu’elle pour faire ce genre de trouvailles. Cela dit, elle a raison, je pense qu’on a déjà assez souffert comme ça et de toute façon, j’avais plus ou moins déjà cette résolution en tête.

	 

	— OK j’en suis ! m’enthousiasmé-je.

	 

	Elle lève son verre.

	 

	— À notre prise de pouvoir sur les hommes !

	 

	Je lève le mien à mon tour.

	 

	— À notre prise de pouvoir sur les hommes !

	 

	Je sais que l’on se fait remarquer, car tout le monde nous observe, mais j’ai l’habitude. Quand je sors avec Giada c’est toujours comme ça. Nous éclatons de rire et nous finissons nos verres d’une traite.

	 

	***

	 

	Dans l’après-midi, nous avons étalé nos serviettes sur la plage. Je suis en bikini noir, assise, les pieds enfoncés dans le sable chaud, un livre à la main – livre que je ne lis pas du tout, car j’observe les gens autour de moi par-dessus mes lunettes de soleil. Je regarde la mer et les baigneurs qui s’y ébattent. Au loin, on voit les surfeurs prendre les vagues. Je prends une profonde inspiration, c’est vraiment un après-midi parfait. Giada se redresse à son tour et regarde dans la même direction que moi.

	 

	— J’aimerais bien suivre des cours rien que pour les reluquer toute la journée, me dit-elle en soupirant.

	 

	Je ricane.

	 

	— Des cours de quoi ? De surf ? lui demandé-je amusée.

	 

	— Bah oui ! Je suis sérieuse, pourquoi on ne prendrait pas des cours pour de vrai ? C’est une bonne idée non ?

	 

	Je ris. Elle est devenue folle ou quoi ?

	 

	— Euh, je suis plus partante pour mater les surfeurs que pour grimper sur une planche !

	 

	— Mais allez, on s’en fout ! Je suis sûre que ce sera drôle. Et puis si ça ne nous plaît pas, rien de nous empêche d’arrêter.

	 

	Je reconsidère sa proposition. Elle a raison, qu’est-ce que je risque à essayer de surfer ? Je me coucherai moins bête et puis ça me fera faire du sport.

	 

	— Bon OK, tu as gagné !

	 

	Elle pousse un petit cri de joie et me bondit dans les bras. Je rigole face à sa réaction.

	 

	— Viens, on va se renseigner tout de suite, me dit-elle.

	 

	Sans prendre le temps de connaître ma réponse, elle est déjà partie en direction de la cabane où s’organisent les cours. Je replie ma serviette et la rejoins en trottinant.

	 

	Avisant un jeune homme qui s’affaire à nettoyer les planches devant la cabane, Giada lui sort son sourire de charmeuse.

	 

	— Excusez-moi, nous aimerions nous renseigner pour des cours de surf, minaude-t-elle en enroulant une mèche de cheveux autour de son index.

	 

	Je souris en secouant la tête, sacrée Giada !! Elle n’en rate pas une. Le jeune homme se retourne et se fige quand il croise son regard. Oh oh ! Il a l’air complètement sous son charme... Il faut avouer qu’il n’est pas mal non plus, avec son style californien de blond aux yeux verts. Quant à Giada, son sourire a disparu et elle a soudain l’air bouleversée. J’ai comme l’impression d’assister à un coup de foudre en direct. Je lui donne un coup de coude pour la ramener sur terre.

	 

	Elle reprend alors ses esprits, se racle la gorge, puis fait semblant de s’impatienter.

	 

	— Alors ? dit-elle d’un ton sec et autoritaire.

	 

	Ah ah ! La technique de la peste ! Je me retiens d’éclater de rire.

	 

	— Euh... Oui... Bien sûr ! J’ai un ami qui va venir m’aider plus tard dans la journée pour les cours, mais si c’est trop tard pour vous, vous pouvez venir dimanche après-midi, explique-t-il, s’efforçant de ne pas bafouiller.

	 

	Giada me lance un regard interrogateur. Pour aujourd’hui ce n’est pas possible pour moi, car je dois terminer au moins deux illustrations de mon livre, je ne peux pas me permettre de rentrer tard.

	 

	— Je préfère dimanche pour ma part, lui dis-je.

	 

	Elle hoche la tête et se retourne vers le jeune homme.

	 

	— Est-ce que vous pouvez nous inscrire pour dimanche après-midi ?

	 

	Il se retourne pour consulter un petit cahier.

	 

	— Hum... Il y a de la place à 14 heures, ça vous irait ?

	 

	Nous acquiesçons.

	 

	— Très bien ! Je peux avoir vos prénoms ? demande-t-il en sortant un stylo de sa poche.

	 

	— Alors moi c’est Giada Alario avec un seul D et elle, c’est Iris Allen, dit Giada en s’approchant un peu plus de lui, faisant mine de regarder ce qu’il écrit.

	 

	Elle me lance un clin d’œil. J’ai soudain comme l’impression que notre pacte n’est plus vraiment d’actualité.

	 

	— Très bien les filles. Moi c’est Luke. C’est mon ami Alex et moi-même qui allons vous donner votre premier cours. Vous avez le droit à une séance d’essai gratuite, nous explique-t-il, fixant mon amie du regard.

	 

	J’ai vraiment l’impression d’être invisible. Mais honnêtement ça ne me gêne pas, je suis plutôt amusée d’assister au petit numéro de séduction de Giada.

	 

	— À dimanche alors, lui dit-elle, lui adressant un sourire lumineux.

	 

	— Euh... Oui... À dim... manche.

	 

	Giada me prend par le bras et nous tournons les talons avant d’éclater de rire.

	 

	— Le pauvre ! Tu as vu dans quel état tu l’as mis ? lui dis-je entre deux hoquets.

	 

	— Ça, c’est l’effet Giada ma chérie. Prends-en de la graine.

	 

	Je prends une mine faussement offusquée.

	 

	— Comment ça « prends-en de la graine » ?

	 

	— Bah oui, tu es plutôt timide avec les hommes en général. Il faut que te décoinces un peu et que tu sortes tous tes atouts de séduction.

	 

	Je hausse les épaules. Elle n’a pas tort, je n’ai jamais été douée avec les jeux de séduction. En fait, je n’en ai jamais eu besoin. C’est les hommes qui venaient à moi et non l’inverse. Il est peut-être temps que ça change.

	 

	— OK ! Alors, apprends-moi, lui dis-je d’un ton décidé.

	 

	Elle me regarde avec un sourire espiègle et se frotte les mains.

	 

	— Super ! Je sens que je vais bien m’amuser, s’enthousiasme-t-elle.

	 

	Oh bon sang ! Qu’est-ce que je viens de faire ? 
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	Alex

	 

	 

	 

	Depuis qu’on m’a retiré ce plâtre à la con il y a deux semaines, je revis. Je peux enfin marcher sans béquilles et je peux conduire. J’en avais marre de me faire traîner à droite et à gauche par ma sœur ou Luke. J’ai un caractère très indépendant et je déteste dépendre des autres.

	 

	J’avais kiné aujourd’hui, j’en ressors tout juste. La séance s’est bien passée. Le médecin est même surpris que j’aie guéri aussi vite. Je lui ai dit que je devais sans doute avoir de bons gènes ou alors une putain de chance. Je ne ressens pratiquement plus de douleur dans ma cuisse, l’os s’est bien ressoudé, que demander de plus ? Si ça continue comme ça, d’ici deux mois je pourrai reprendre mes entraînements de wakeboard. J’étais fou de joie quand il m’a dit ça, comme un gosse à qui on donnerait un paquet de bonbons – ou plutôt un jeu vidéo ou une connerie du genre.

	 

	Je pars rejoindre Luke à la plage, je dois donner un cours à un couple de touristes allemands dans l’après-midi. J’espère qu’ils parlent anglais parce que sinon ça risque d’être difficile. Je ne pouvais pas dire non, on ne refuse pas un service à un ami qu’on a depuis l’université. Il m’a en plus déjà rendu pas mal de services, notamment lors de mes compétitions de Wake. Alors c’est normal que je lui rende la monnaie de sa pièce – et puis ça reste en lien avec la mer, donc ce n’est pas comme si je détestais ça. Non, ce qui me saoule vraiment, c’est de donner les cours ! Hier, je suis tombé sur des touristes japonais, j’ai mis plus d’une heure à leur expliquer la position de base à adopter une fois sur l’eau. J’ai fini par arrêter le cours, car ça ne donnait rien ; les clients étaient furax, mais je n’y suis pour rien si je ne comprends pas un foutu mot de leur langue.

	 

	Je trouve rapidement une place sur le parking de la plage, une chance, car c’est rare en cette saison. Je me dirige vers le cabanon et aperçois Luke regarder deux femmes partir, il y a une brune et une rousse. Je n’ai pas eu le temps de bien les voir, mais, à en juger par le petit sourire de Luke, elles avaient l’air d’être pas mal. Je m’approche de lui, il a l’air complètement dans les vapes le pauvre. Je lui donne une tape dans le dos, le faisant vaciller.

	 

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Tu as succombé au charme d’une petite touriste ? lui dis-je d’un ton moqueur, le regard dirigé vers les deux nanas.

	 

	Elles sont assez loin maintenant, mais je peux quand même me rendre compte qu’elles ont une silhouette superbe – surtout celle avec le bikini noir. La seule vue de sa chevelure sombre cascadant en boucles dans son dos me fait de l’effet. Cela dit, si ça se trouve elle est moche de face. Je ricane et je secoue la tête, je deviens vraiment con ma parole ! Depuis quand je m’intéresse au physique ? Mon rire fait sortir Luke de sa contemplation.

	 

	— Putain mec ! Tu es arrivé cinq minutes trop tard. Ces deux filles-là... dit-il en pointant le doigt dans leur direction. C’est des bombes, surtout la rousse. Aie ! Je l’aime déjà.

	 

	Je suis mort de rire. Il ne peut pas s’empêcher de craquer sur toutes les belles créatures qu’il voit.

	 

	— Elles viennent prendre des cours dimanche après-midi à 14 heures. Moi je me garde la rousse, je te laisse la brune.

	 

	Je ne dis rien, mais je suis ravi. On verra bien à quoi elle ressemble de près. Je jette un coup d’œil dans le carnet d’inscription, histoire de savoir comment s’appelle cette mystérieuse inconnue. Mon souffle se bloque alors dans ma gorge : à la ligne de l’heure indiquée est inscrit un nom qui m’est familier. Giada Alario

	 

	J’expire un bon coup et éclate de rire.

	 

	— Ben alors, me demande Luc interloqué, t’es devenu fou ou quoi ?

	 

	— La rousse sur laquelle tu as flashé, c’est une employée de ma boutique. Et tu as raison, elle est canon, mais beaucoup trop grande gueule.

	 

	— Bah merde alors ! J’aurais dû venir dans ta boutique plus souvent. Et maintenant que je le sais, attends-toi à me voir débarquer tous les jours, dit-il avec un sourire rêveur. Giada... Quel beau prénom....

	 

	— Ce n’était pas des conneries alors, t’es carrément barré toi ! explosé-je de rire.

	 

	Il hausse les épaules, pas le moins du monde touché par mes moqueries. C’est courant entre nous, on se moque l’un de l’autre, mais ça n’est jamais méchant. S’il est tombé sous le charme de Giada alors je suis content pour lui (mais ça je ne lui dirai jamais. Je prends trop plaisir à me foutre de lui).

	 

	— Tu n’es jamais tombé sur une femme qui t’a fait tourner la tête en un seul regard, comme cette fille l’a fait, me dit-il, très sérieux. Crois-moi, le jour où ça t’arrivera, tu me comprendras.

	 

	Je ricane. Foutaises ! L’amour c’est des conneries. Je n’y ai jamais cru, tous les couples que j’ai vus autour de moi n’ont jamais duré ; l’amour n’est qu’une foutue illusion. Pour moi les relations à courte durée sont les seules qui vaillent, et me conviennent parfaitement. Je regarde le prénom de la brune, Iris Allen. Iris ? Joli prénom...

	 

	Luke me fout un coup de poing ; je me retourne en frottant mon épaule douloureuse. C’est qu’il frappe fort, l’enfoiré !

	 

	 

	 

	— Tu as une petite mamie qui attend son premier cours de surf, me dit-il en se retenant de rire.

	 

	Je regarde en direction des planches, la petite vieille me fait coucou de la main. Oh bon sang ! Dans quoi je me suis fourré ? Je pointe mon index vers Luke.

	 

	— Tu me le revaudras un jour ! lui dis-je le regard faussement mauvais.

	 

	Il éclate de rire.

	 

	— Bon cours ! Fais gaffe... C’est peut-être une cougar, me lance-t-il en riant bruyamment.

	 

	Je lui tends mon majeur et me dirige en direction de la vieille dame.

	 

	***

	 

	Après l’heure de cours avec la petite mamie, qui s’est avérée être très agréable et très bonne élève. j’ai enchaîné avec le couple allemand. Une chance pour moi, ils maîtrisaient parfaitement bien l’anglais. Ensuite j’ai redonné cours à des ados pendant encore deux heures. Bordel ! Je ne pensais pas que ça allait être si épuisant de leur apprendre les rudiments du surf. Surtout que les 45 premières minutes de cours se font sur le sable avant d’attaquer sur l’eau, et là encore ce n’est pas gagné pour qu’ils trouvent leur équilibre. J’ai dû faire preuve d’une incroyable patience pour certains.

	 

	Je regarde ma montre, il est déjà 19 heures, la fin de la journée pour moi, ouf. J’aide Luke à ranger les planches dans le cabanon. On se dit à demain et on prend chacun notre route.

	 

	Au volant de ma voiture, je pousse un bâillement en pensant à mon lit. D’habitude, je suis un couche-tard, mais je crois que le manque d’exercice me rend fainéant. Le Wake me manque énormément, il me tarde de reprendre les vagues.

	 

	Je mets plus de quarante minutes à arriver chez ma sœur Helen avec ces bouchons de dingue. Chaque année, c’est pareil ! J’ai l’habitude, mais bon, ça ne m’empêche pas de péter un plomb sur mon klaxon à chaque fois.

	 

	Je vis avec ma sœur depuis... Eh bien depuis toujours en fait : mes parents sont morts dans un accident de voiture quand j’avais dix ans ; ma sœur venait d’atteindre sa majorité alors elle a pris le relais, et je dois dire que je suis impressionnée par la façon dont elle s’est occupée de moi. Elle a onze ans de plus que moi, mais on ne dirait pas, elle fait vraiment jeune. Quand je sors avec elle, les personnes qui ne la connaissent pas croient que c’est ma petite amie. Parfois je mens et je dis que oui, pour qu’on lui foute la paix. Si je dis que c’est ma sœur, je sais que le premier connard du coin va vouloir tenter sa chance, sachant qu’elle est célibataire.

	 

	Elle a une petite fille adorable de huit ans qui s’appelle Irène. Elle l’élève seule, car son enfoiré de mec s’est tiré quand Irène avait 4 ans. Quand elle trouvera l’amour, je partirai de chez elle – après m’être assuré, bien sûr, que son nouveau mec soit quelqu’un de bien. Pour l’instant je suis la seule figure paternelle qu’Irène connaisse.

	 

	À l’instant où je pose le pied dans la maison, Irène me saute dans les bras.

	 

	— Coucou poupée, maman est là ? lui demandé-je en lui faisant un gros baiser sur la joue.

	 

	— Oui dans la cuisine, elle prépare un bon gâteau, me dit-elle de sa toute petite voix.

	 

	Je rentre dans la cuisine, la petite dans les bras, pour déposer un baiser sur le front de ma sœur.

	 

	— Comment s’est passée ta journée ? me demande-t-elle tout en remuant la pâte à gâteau.

	 

	— J’ai fermé la boutique aujourd’hui, j’ai été faire ma séance de kiné et puis j’ai donné des cours de surf avec Luke. En bref, une journée épuisante. Et toi ?

	 

	— Je suis sortie avec Irène, me dit-elle avec un étrange sourire sur les lèvres.

	 

	— Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? lui demandé-je, curieux.

	 

	Elle pose sa cuillère et demande à Irène d’aller jouer dans le jardin. Une fois la petite sortie, Helen se tourne vivement vers moi un grand sourire aux lèvres.

	 

	— Eh bien... Ça fait plusieurs semaines que j’accompagne Irène à l’aire de jeux et je croise toujours le même homme avec son fils. Et de fil en aiguille, on a sympathisé et il veut qu’on se revoie pour dîner un de ces soirs, me dit-elle, surexcitée.

	 

	On dirait une adolescente qui découvre les joies de l’amour. Je fronce les sourcils, tout ça me rend soucieux quand même.

	 

	— Il faudrait que je le rencontre d’abord, lui dis-je le plus sérieusement du monde.

	 

	Elle se met à rire.

	 

	— Je n’ai plus 16 ans et je te rappelle que je suis plus vieille que toi. Tu penses vraiment que je vais te demander ton autorisation ?

	 

	— J’ai peur pour toi, c’est tout.

	 

	— Écoute, ce n’est rien d’officiel. C’est juste un dîner et si ça se trouve, je me rendrai compte qu’il n’est pas si parfait.

	 

	— Ouais... Fais juste attention à toi, OK ?

	 

	— Ne t’inquiètes pas pour moi petit frère, je sais ce que je fais, me rassure-t-elle. Pense à toi au lieu de t’en faire pour moi. D’ailleurs et toi ? Quand est-ce que tu me présentes une belle-sœur ?

	 

	J’éclate de rire.

	 

	— Ça n’arrivera jamais !

	 

	— Il ne faut jamais dire « jamais » Alex, ça te tombera dessus au moment où tu t’y attendras le moins.

	 

	— Ouais c’est ça ! Bon allez, je monte me reposer un peu. Appelle-moi quand le repas est prêt, OK ?

	 

	— Ça marche, à tout à l’heure, me dit-elle d’un air qui me dit qu’elle sait que j’évite le sujet.

	 

	Je monte quatre à quatre les escaliers et une fois que je suis dans ma chambre, j’enlève mon short et je plonge sur mon lit pour fermer l’œil quelques minutes. Je pose mon avant-bras devant mes yeux, quand j’entends le vibreur de mon téléphone. J’hésite à regarder, mais ça peut être important, alors je me lève et je vais chercher mon téléphone dans la poche de mon short. C’est un message d’Élisa.

	 

	[Salut beau gosse ! Il y a une soirée samedi soir au Cubano’s, ça te tente ? C’est pour l’anniversaire de Jonas, tout le monde sera là sauf Luke qui a déjà quelque chose de prévu.]

	 

	Je lui réponds aussitôt.

	 

	[Pourquoi pas, je n’ai rien de prévu alors je vous rejoins là-bas un peu plus tard dans la soirée]

	 

	Sa réponse ne se fait pas attendre.

	 

	[Je suis impatiente de te revoir...]

	 

	Son message me fait sourire, je sais très bien à quoi elle fait allusion. Bon, ce n’est pas ce soir que je vais récupérer mon sommeil, mais j’aime bien les soirées au Cubano’s, c’est le club le plus branché de la ville où rhum et musique cubaine font le parfait cocktail pour passer un bon moment.

	 

	Je pose mon téléphone à côté de moi et me pelotonne sous la couette. Je m’endors aussitôt.

	 


[image: Image]

	Iris

	 

	 

	 

	Une musique forte me tire de mon sommeil, me faisant grogner de frustration. On est samedi, alors les filles sont en forme pour le week-end et ça commence dès le réveil ! Je rabats la couette sur mon visage, pose l’oreiller par-dessus, mais rien à faire... Elles ne font que crier, mais purée, elles sont graves ! De vraies foldingues. Raaaah ! Mon cri me motive à m’extirper de mon lit. J’ouvre la porte et tombe sur elles en train de danser et de chanter en plein milieu du salon.

	 

	L’esprit encore embrumé par le sommeil, je me dirige vers la cuisine, elles ne font pas attention à moi, car elles savent très bien que du moment où je n’ai pas bu mon café, je ne suis pas en mesure de parler avec gentillesse.

	 

	L’odeur délicieuse du café que je me prépare m’emplit les narines, ça me donne déjà de l’énergie pour la journée. Je me retourne et sursaute en voyant Giada et Louise accoudées au bar, renversant mon café sur mon t-shirt Minnie.

	 

	— C’est malin ! J’ai du café partout maintenant ! leur dis-je exaspérée.

	 

	Elles ricanent comme deux gourdes.

	 

	— Il ne t’allait pas ce t-shirt de toute façon, me lance Giada.

	 

	Elles m’observent toutes les deux avec un grand sourire malicieux. J’ai comme l’impression qu’elles ont une idée derrière la tête.

	 

	— Bon allez crachez le morceau ! m’impatienté-je en me hissant sur le tabouret du bar.

	 

	— Giada m’a parlé de son projet de t’apprendre à séduire, dit Louise en souriant. Alors j’ai proposé de participer à ton relooking.

	 

	Je fronce les sourcils, c’est quoi ces conneries ?

	 

	— Mon relooking ? Qu’est-ce qui ne va pas avec mon look ?

	 

	— Bah rien, mais disons que... Si tu veux séduire, il te faut être un peu plus sexy quoi !

	 

	Oh je vois !

	 

	— Je ne tiens pas à ce que vous me transformiez en pétasse, merci beaucoup, leur dis-je.

	 

	Louise ricane.

	 

	— Mais pas du tout ma chérie ! Nous allons juste mettre en valeur ta superbe beauté, me dit-elle avec un sourire narquois.

	 

	— Mouais...

	 

	Je ne suis pas tellement emballée par cette idée de relooking.

	 

	— OK j’accepte, mais à condition d’avoir le dernier mot ! Si ça ne me plaît pas on remballe tout ! OK ?

	 

	— OK, acquiescent-elles en cœur.

	 

	— Allez du balai maintenant, j’aimerais boire mon café tranquille ! leur dis-je en les chassant du revers de la main.

	 

	Elles rient toutes les deux et retournent à leur cours de danse improvisé dans le salon. Je me masse les tempes en me demandant si je suis vraiment aussi désespérée que ça pour en arriver à prendre des leçons de séduction auprès de mes meilleures amies. Je dois sans doute l’être... Ça fait deux mois que je suis célibataire et je commence vraiment à me sentir seule. Après tout, un peu de compagnie de temps en temps ne me fera pas de mal ; et si c’est à moi d’aller à la pêche, eh bien... Aux grands maux les grands remèdes !

	 

	***

	 

	Je me retrouve avec mes deux acolytes à faire les boutiques, par un samedi après-midi sous une chaleur étouffante. J’aurais mille fois préféré être à la plage plutôt que de courir derrière la robe parfaite pour mon premier cours de séduction, et je regrette déjà de leur avoir donné mon accord.

	 

	Nous flânons toutes les trois dans les rues de South Beach, où les boutiques de créateurs sont nombreuses. Ce n’est pas donné du tout, mais j’aime acheter de la qualité et avec ce que j’ai gagné des publications de mes livres précédents, je peux largement me le permettre.

	 

	— Les filles j’en ai marre, j’ai mal aux pieds. Merci du conseil de porter des escarpins alors qu’on va faire du shopping, hein. Non, mais, quelle idée ! grogné-je.

	 

	— Tout est question d’habitude ma chérie, tu verras qu’au bout d’une semaine à marcher avec ces chaussures, ça sera comme si tu étais dans des baskets. Je t’assure... me dit Giada avec un sourire rassurant.

	 

	Je n’en suis pas tellement convaincue... Nous décidons d’aller boire un verre et nous installons sur la terrasse d’un petit bar. J’en profite pour enlever les instruments de torture que je porte aux pieds et remue les orteils en poussant un petit soupir de soulagement.

	 

	— Bon alors les filles, qu’est-ce qu’on fait ce soir ? nous demande Louise.

	 

	Je hausse les épaules, j’ai bien une petite idée moi... Un bon bain et dodo. Sauf que je pense que ce n’est pas ce qu’elle a en tête en nous posant cette question. Je laisse l’experte des soirées trancher pour nous.

	 

	— J’ai bien envie d’aller au Cubano’s, propose Giada.

	 

	Je claque la langue en secouant la tête.

	 

	— Giada... Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, tu sais très bien que c’est le repère d’Evan. Je n’ai pas envie que tu te fasses encore avoir par ce dragueur, lui dis-je.

	 

	Elle se redresse et me sourit.

	 

	— Justement... J’ai envie de lui montrer que j’ai réussi à tourner la page. Et que je n’en ai plus rien à faire de lui. Je draguerai quelqu’un devant ses yeux pour prouver mes dires. De toute façon si ça dérape vous serez là, non ? Vous m’empêcherez de faire une bêtise, nous dit-elle comme si c’était aussi simple.

	 

	Je lève les yeux au ciel. De toute façon quand Giada a une idée en tête rien ne peut lui faire changer d’avis. On n’a pas d’autre choix que de céder à ses petits caprices de diva. Mais on est ses amies alors on doit la soutenir et être là pour réparer les pots cassés.

	 

	— Alors ? nous demande-t-elle d’un ton suppliant.

	 

	Louise et moi échangeons un regard.

	 

	— Va pour le Cubano’s, dis-je en soupirant.

	 

	— Merci les filles, je vous adore, s’enthousiasme-t-elle en nous lançant des baisers de la main.

	 

	Ça ne me dérange pas d’aller au Cubano’s, j’aime beaucoup ce club avec son ambiance cubaine et surtout j’aime danser sur les rythmes latinos. Après avoir passé plusieurs soirées là-bas, les filles et moi avons appris plusieurs pas de danse et depuis nous sommes devenues des pros de la salsa. Bref, nous y passons toujours de bonnes soirées. J’espère que Giada en a vraiment terminé avec Evan, je n’en suis pas tellement persuadée, mais de toute façon nous serons là pour l’empêcher de faire une connerie. Quitte à ce que je mette mon poing dans la tronche de ce petit merdeux.

	 

	***

	 

	Après s’être détendues autour d’un verre de jus de fruits bien frais et surtout après avoir reposé mes pieds en feu, nous reprenons notre quête de la robe qui fera la différence ce soir au Cubano’s.

	 

	Nous entrons dans une boutique et nous fouinons chacune de notre côté pour faire au plus vite, car le temps passe à toute allure. Je farfouille, mais ne trouve pas mon bonheur.

	 

	— Iris ! J’ai la robe parfaite pour toi, me crie Louise à l’autre bout du magasin.

	 

	Je regarde autour de moi, tout le monde a les yeux rivés sur nous. OK, pour la discrétion on repassera. Je me précipite vers elle et détaille la robe courte et blanche qu’elle m’a dégotée. Elle a l’air pas mal.

	 

	— OK, donne-moi ça, je vais l’essayer, lui dis-je en lui arrachant des mains.

	 

	Je me précipite vers les cabines ; évidemment, elles sont toutes occupées et vu la file, je risque d’attendre longtemps. On passe au plan B ; je ne tiens pas à passer toute ma journée à attendre mon tour.

	 

	— Les filles venez faire écran, demandé-je à mes deux amies.

	 

	Elles comprennent aussitôt et se placent de façon à me cacher des regards indiscrets. J’enlève ma robe en coton, heureusement je porte un maillot de bain en dessous. C’est une règle d’or ici à Miami, il faut porter un maillot de bain en toute circonstance, au cas où l’envie de baignade vous prend. Enfin, c’est plutôt ma règle d’or...

	 

	J’enfile la robe blanche, le col retombe sur mes deux épaules. Je tapote sur les bras des filles.

	 

	— Alors ? Vous en pensez quoi ? leur demandé-je en faisant un tour sur moi-même.

	 

	Elles poussent un cri de surprise en même temps et restent bouche bée. Je fronce les sourcils.

	 

	— Quoi ? Ça ne va pas ? leur demandé-je, inquiète par leur mutisme.

	 

	— Tu plaisantes ! Tu es canon ! Bordel, Iris, je crois que ce n’est pas une bonne idée que tu achètes cette robe, tu vas nous voler la vedette, dit Giada.

	 

	J’éclate de rire, elle exagère. Je regarde un peu partout à la recherche d’un miroir dans lequel m’observer. Une fois devant, j’ai la même réaction que mes deux folles. On dirait que cette robe a été faite pour moi ! Avec mon bronzage, c’est juste sublime et le col qui redescend de part et d’autre de mes épaules donne un petit côté sexy sans pour autant être provocant.

	 

	— Je la prends ! annoncé-je.

	 

	Elles soupirent de soulagement : notre quête est terminée.

	 

	***

	 

	Le soir, n’ayant pas le courage de nous préparer à manger, nous dégustons une bonne pizza. J’entame ma troisième part, quand Giada décide de me faire ses recommandations séduction.

	 

	— Bon alors, règle numéro 1 : tu ne dois jamais laisser paraître que tu es complètement séduite par l’homme sur lequel tu as flashé ! Règle numéro deux : être indifférente, mais pas trop. Il faut qu’il sache qu’il te plaît, mais tu dois rester subtile.

	 

	Je récapitule mentalement. Donc... ne pas baver sur un homme, mais ne pas être trop indifférente non plus. Bref, il faut que je trouve le juste milieu. Giada claque des doigts juste devant mes yeux.

	 

	— Eh oh ! Tu m’écoutes ?

	 

	— Oui oui continue.

	 

	— Alors règle numéro trois : tu ne l’embrasses pas le premier soir !

	 

	— Quoi ? Tu es sérieuse ? lui demandé-je surprise.

	 

	— Oui, oui, complètement sérieuse.

	 

	— Je ne suis pas persuadée que tes règles soient efficaces, il va s’enfuir et aller voir ailleurs s’il voit que je n’en ai rien à faire de lui.

	 

	— Tu verras, fais-moi confiance ! m’assure-t-elle.

	 

	 

	 

	Elle continue à déblatérer toutes sortes de règles que j’écoute à peine tellement ça me paraît absurde. Je fais néanmoins semblant d’être intéressée sinon je sais que Giada risque de me faire la tête pendant des jours entiers et je n’aime pas être en froid avec elle. Pour ce qui est de la séduction, je verrai bien et adapterai ses règles à ma façon. De toute manière, j’ai toujours l’habitude de faire les choses au feeling.

	 

	Une fois le repas fini, je file prendre une bonne douche en prenant bien soin de m’épiler soigneusement. J’enfile ma magnifique robe blanche et je lisse mes cheveux pour qu’ils descendent jusqu’au milieu de mon dos. Pour ce qui est du maquillage, je reste simple, car avec cette chaleur étouffante, tout risque de dégouliner au bout d’une heure.

	 

	Je sors de la chambre, les filles sont déjà apprêtées. Pour une fois, je ne suis pas si différente d’elle, vestimentairement parlant. D’habitude, je m’habille beaucoup plus simplement que ça. Mais je dois avouer que je me sens très sexy, juchée sur mes escarpins vertigineux. Par contre je me demande bien comment je vais arriver à danser avec ça !

	 

	Giada siffle en me voyant.

	 

	— Allez les filles ! Que la fête commence, s’exclame-t-elle.

	 

	***

	 

	Vers minuit, nous arrivons au Cubano’s – nous détestons arriver en avance, ça fait vraiment les filles qui n’ont pas de vie. On prend toujours soin d’arriver au moment où le club se remplit.

	 

	Les effluves de rhum me montent au nez, la musique est entraînante et me donne déjà envie de danser alors que je ne suis même pas encore à l’intérieur. Nous entrons directement en faisant la bise aux videurs, qui nous connaissent bien.

	 

	L’ambiance est top comme à chaque fois, nous trouvons rapidement une place près du bar, ce qui est étonnant, car il y a foule. Un groupe est assis un peu plus loin, ils doivent fêter un anniversaire ou quelque chose comme ça.

	 

	— Les filles ? Mojitos comme d’hab’ ? nous demande Louise.

	 

	— On ne change pas les bonnes habitudes, lui réponds-je.

	 

	Elle prend nos commandes et je me tourne pour observer l’ambiance de la salle. De nombreux couples dansent sensuellement collés l’un à l’autre. Je me déhanche sur place. Louise me tend mon verre que je sirote lentement tout en continuant mon observation.

	 

	— Les filles j’ai repéré Evan, je vous laisse, je vais commencer mon petit manège, nous dit Giada tout excitée.

	 

	Je lève les yeux au ciel en la regardant partir, j’espère pour elle qu’elle ne fait pas une grosse connerie.

	 

	— Bon moi je vais danser, tu viens ? me demande Louise.

	 

	Je secoue la tête.

	 

	— Pas pour l’instant, je finis mon verre et je te rejoins plus tard, lui dis-je.

	 

	Elle hausse les épaules.

	 

	— OK comme tu veux, à plus tard, me dit-elle en rejoignant la piste.

	 

	Je bouge mes épaules au rythme de la musique, tout en sirotant ma boisson. Un mouvement sur ma droite attire mon attention. C’est un gars aux cheveux châtain clair, penché sur le bar pour passer commande. Je le détaille rapidement, wôw, c’est un adonis cet homme ! Il est grand et sa chemise galbe magnifiquement bien sa musculature, il m’a l’air d’être sportif. Sentant sans doute mon regard sur lui, il tourne soudain la tête vers moi. Nos regards s’accrochent et ne se lâchent pas pendant de longues secondes ; j’ai le souffle coupé par ses yeux bleus, il est vraiment très beau ! Je finis par détourner la tête. Ne pas baver devant un homme, ne pas baver devant un homme ! je me répète comme un mantra.

	 

	— Merci Julio, dit l’homme sexy au barman avant de partir.

	 

	Bordel ! Même sa voix est sensuelle. C’est la première fois de ma vie que je ressens un truc pareil. Ça doit être dû au manque affectif, ça me fait ressentir des trucs qui n’existent pas dans la vie réelle ; oui, tout ça ne doit être que le fruit de mon imagination, ou alors c’est l’alcool qui me fait délirer. Je finis mon verre d’une traite puis me lève pour aller rejoindre les filles et me défouler un peu sur la piste.

	 

	Je repère immédiatement Louise qui se déhanche avec un latino.

	 

	— Elle est où Giada ? lui demandé-je, inquiète.

	 

	— Ne t’en fais pas pour elle, me répond-elle en criant par-dessus la musique.

	 

	Elle reprend sa petite danse, je continue de chercher Giada du regard quand je la vois aussitôt dans les bras d’un beau métis. Je souris, elle n’a pas perdu de temps. Mais mon sourire s’efface quand je remarque Evan tapis dans l’ombre, regardant d’un air mauvais Giada et son mystérieux danseur. Qu’il touche seulement mon amie ! Muscle ou pas muscle, je lui en colle une…

	 

	Voyant que Giada est entre de bonnes mains, je décide de profiter de ma soirée. Je danse toute seule, mais je m’en moque. J’ondule des hanches, mes mouvements sont un peu maladroits au début, mais mon corps s’échauffe petit à petit et je commence à bien maîtriser chaque pas. Je ferme les yeux pour mieux savourer la musique quand soudain, je sens deux mains agripper mes hanches pour se caler avec mes mouvements. Je me retourne vivement pour faire face à la personne qui a osé se coller à moi, mais je me stoppe net en reconnaissant l’inconnu du bar. Il affiche un sourire suffisant, comme s’il savait l’effet qu’il a sur moi. J’ai affreusement envie de faire disparaître ce petit sourire, mais pour une raison que j’ignore, je décide que non ! Après tout, je dois bien exercer mes talents de séductrice non ?

	 

	Je me remets à danser, il me prend la main pour me faire tourner sur moi-même. Wôw, lui aussi est super doué ! Nos pas de salsa se transforment rapidement en une rumba sensuelle et enivrante. Il me fait faire un demi-tour pour que mon dos se retrouve au niveau de sa poitrine. Il me colle un peu plus contre lui et ondule si sensuellement que j’en ai des palpitations. Histoire de ne pas perdre totalement le contrôle, j’esquisse le geste de m’éloigner. Mais l’inconnu ne l’entend manifestement pas de cette oreille puisqu’il me plaque à nouveau contre son torse, sauf que cette fois-ci je suis face à lui. Je peux sentir la saveur du rhum dans son souffle. Nous nous regardons sans jamais rompre le contact. La tension entre nous est électrique, d’une sensualité presque explosive, j’ai du mal à garder la tête froide.

	 

	— Je peux savoir ton prénom ? murmure-t-il au creux de mon oreille

	 

	C’est quoi déjà mon prénom ? J’ouvre la bouche pour lui répondre, mais suis interrompue quand une main agrippe mon bras. Je me retourne ; c’est Louise, et à voir son expression, ça a l’air important. Je ne fais plus attention à mon inconnu que je lâche aussitôt pour suivre mon amie. L’amitié avant tout !

	 

	— Qu’est-ce qu’il se passe ? lui demandé-je.

	 

	— Il faut qu’on parte de là, Giada est en train de faire une crise d’hystérie aux toilettes après avoir vu Evan avec une pouffe, m’explique-t-elle.

	 

	Nous nous dirigeons vers les toilettes et je rentre seule dans la cabine où se cache Giada. Son maquillage est ravagé par les larmes, je m’accroupis près d’elle et la prends dans mes bras.

	 

	— Je pensais... je pensais y arriver... arriver à l’oublier, mais... apparemment, j’en suis incapable, lâche-t-elle entre deux sanglots.

	 

	— Chuuuut, ça va aller. Viens, on rentre ! Les mecs c’est fini pour ce soir, OK ? On va rentrer toutes les trois et passer la nuit à regarder des films en mangeant de la glace, d’accord ? la consolé-je.

	 

	Elle hoche la tête et se relève. J’humidifie un mouchoir et je le passe sur son visage pour effacer toutes les traces de maquillage. Je savais bien que ça allait la mettre dans cet état de revoir son ex, mais une fois de plus elle n’en fait qu’à sa tête. Je garde mes réflexions pour moi, ça ne ferait que remuer le couteau dans la plaie.

	 

	Quand nous ressortons, je cherche du regard mon inconnu du bar, mais je ne le vois nulle part. J’éprouve une pointe de déception, mais tant pis. Ma meilleure amie a besoin de moi et en plus ce type était loin d’être mon genre. Arrogant et bien trop sûr de lui, très peu pour moi. Bon c’est vrai qu’il était canon, et ces yeux bleus... Je crois que je n’arriverai jamais à oublier ce regard sulfureux... Je secoue la tête pour me ressaisir, il vaut mieux que je l’oublie, je ne le reverrai sans doute jamais de toute façon.
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	Alex

	 

	 

	 

	Je suis là, planté comme un con en plein milieu de la piste de danse. Je ne comprends pas ce qu’il vient de se passer... C’est la première fois qu’on me lâche de cette façon. D’habitude, les filles que je drague s’empressent de me demander mon nom ou même mon numéro de téléphone. Mais elle... Rien. Elle n’est pas indifférente à mon charme, je le sais, mais cette fille ne doit pas être du genre facile.

	 

	— Eh mec ! C’était qui cette fille ? demande Jonas en me tapant dans le dos.

	 

	Je hausse les épaules tout en la cherchant parmi la foule.

	 

	— J’en ai aucune idée.

	 

	Je l’entends ricaner derrière mon dos.

	 

	— En tout cas, elle était vraiment canon ! Et c’était quoi ça ? C’était chaud cette danse ! J’en connais une qui ne doit pas être ravie de ce petit spectacle..., ricane-t-il, la tête tournée vers Élisa.

	 

	Elle nous lance un regard noir, je sais qu’elle est jalouse et elle n’a jamais caché qu’elle voulait plus qu’une relation sans lendemain avec moi. Mais elle est loin d’être le style de femmes avec qui j’aimerais avoir un avenir, et de toute façon je ne suis pas près d’avoir un avenir avec qui que ce soit. Ma vie de célibataire me convient très bien.

	 

	— Je m’en tape... D’ici une heure, elle aura le sourire aux lèvres, je te la garantis... dis-je en riant à Jonas.

	 

	Il faut absolument que j’oublie cette inconnue, elle m’a ensorcelé avec sa danse endiablée et son regard pénétrant. Son parfum de vanille a chamboulé tous mes sens. Je secoue la tête, je sens que cette femme risque d’être dangereuse pour moi. En plus je ne connais pas son prénom, alors je ferais mieux de l’oublier dès à présent, je ne la reverrai sans doute jamais. Et je connais la meilleure manière d’oublier...

	 

	Je m’avance près d’Élisa en arborant mon sourire de séducteur, celui qui marche à chaque fois. Elle fait semblant de ne pas être sensible à mon charme dévastateur, mais ses lèvres s’étirent en un sourire. Bingo !

	 

	Je finis mon verre de rhum cul sec et je lui prends la main ; elle comprend aussitôt ce que je veux d’elle et m’emboîte le pas en souriant. Je sais, je suis un véritable enfoiré, car je connais les sentiments qu’elle a pour moi. Mais j’ai été clair avec elle dès le départ : rien de sérieux entre nous, juste du bon temps.

	 

	Je fends la foule, la main d’Élisa toujours dans la mienne, mais je ne peux pas m’empêcher de jeter un coup d’œil derrière moi à la recherche de cette bombe avec laquelle j’ai dansé il y a quelques minutes. Peine perdue, et tant mieux, après tout. Je sors du club, l’air frais me fait du bien. Je lâche la main d’Élisa pour me passer les mains sur le visage. Bordel ! Je n’ai jamais ressenti ça de ma vie. Ça doit être sans doute l’effet de l’alcool. Demain, au réveil, j’aurai oublié tout ça.

	 

	— Taxi ! crié-je.

	 

	***

	 

	Les rayons du soleil me transpercent les paupières. Je mets mon bras devant les yeux pour m’acclimater à cette lumière, j’ouvre les paupières lentement. Je regarde autour de moi et remarque que je ne suis pas chez moi. Je me souviens ! Je suis chez Élisa. Coup d’œil à mon téléphone. Merde, il est 8 heures !

	 

	D’habitude quand on se voit, je ne reste jamais toute la nuit. Nous prenons du bon temps puis je rentre aussitôt chez moi. Cette fois-ci, je devais vraiment être H.S. Quand nous sommes arrivés dans son appart, nous avons descendu une bouteille de vin. J’avais encore cette brune dans la tête, il fallait que je la fasse partir. Et ça a fonctionné, du moins pour quelques heures.. Je l’ai imaginée à la place d’Élisa et je crois que ce fut le meilleur moment de ma vie.

	 

	— Salut toi, me dit Élisa en m’embrassant dans le cou.

	 

	Je ne supporte pas cette façon qu’elle a de m’embrasser dès le réveil. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles je préfère rentrer chez moi avant l’aube. Je pense que je ne serai jamais prêt à me lever chaque jour auprès de la même femme. Je sors du lit et enfile rapidement mon jean et ma chemise.

	 

	— Tu pars déjà ? demande-t-elle en faisant une moue déçue.

	 

	Je ne la regarde qu’à peine, tout en fermant les boutons de ma chemise.

	 

	— Euh... Ouais... J’ai pas mal de choses à faire, éludé-je.

	 

	Elle se redresse, dévoilant son corps nu, vient poser les mains sur mon torse.

	 

	— J’aurais cru que tu aurais aimé passer la journée avec moi, me dit-elle d’un ton qui se veut charmeur.

	 

	Bien tenté, mais ça ne fonctionne pas chez moi. Et elle se fait surtout de fausses idées ; elle aurait bien besoin d’une petite piqûre de rappel.

	 

	— Élisa... je soupire en retirant ses mains. Tu sais très bien que nous deux, ça ne sera jamais sérieux. J’ai été clair dès le départ et je ne changerai jamais d’avis, lui dis-je en la regardant droit dans les yeux.

	 

	Son regard se remplit de tristesse, bordel de merde ! Comme si j’avais besoin de ces conneries maintenant ! Je lui dépose un baiser sur le front et m’écarte d’elle.

	 

	— C’est à cause d’elle ? demande-t-elle soudain avec un brin de colère dans la voix.

	 

	Je fronce les sourcils.

	 

	— Qui ça « elle » ? demandé-je, feignant de ne pas savoir de qui elle parle.

	 

	— Ne fais pas l’innocent ! J’ai bien vu comme tu la regardais, rage-t-elle.

	 

	Je secoue la tête. Sérieux, elle est en train de me faire une scène de ménage, alors que nous ne sommes même pas en couple. C’est délirant. Je n’ai pas à me justifier auprès d’elle et surtout je n’ai rien à dire sur cette sublime brune, c’était les cinq minutes les plus intenses de ma vie, point final.

	 

	— Écoute... On s’appelle OK ? lui dis-je avant de tourner les talons.

	 

	Je ne la regarde pas, car je n’ai pas envie de la consoler. Je n’attends pas non plus qu’elle me réponde, je sors de la pièce après avoir récupéré mon téléphone que j’avais posé sur la table basse.

	 

	***

	 

	Je prends le taxi pour rentrer chez moi. Je pense à la journée qui m’attend, je dois donner pas mal de cours de surf dans l’après-midi alors que j’ai à peine fermé l’œil de la nuit. Si ce taxi se dépêchait un petit peu plus, j’aurais le temps de dormir quelques heures avant de rejoindre Luke à la plage. Je me demande encore pourquoi j’ai accepté de l’aider. C’est plutôt chiant comme boulot, je n’ai pas ma dose d’adrénaline chaque jour. Vivement que je sois autorisé à reprendre le wakeboard.

	 

	Ce sport me manque terriblement, ça me rend fou de frustration de ne pas retrouver cette sensation de m’élever dans les airs et retomber sur l’eau. Mais cet accident m’a fait comprendre une chose, c’est que je ne dois jamais avoir trop confiance en moi. Je me promets qu’après ça je m’entraînerai sur chaque figure avant de me lancer dans le championnat.

	 

	Arrivé chez moi, je suis accueilli par une bonne odeur de pancake. Ma sœur se réveille toujours aux aurores donc je ne suis pas surpris de la trouver devant les fourneaux. Elle adore préparer de bons petits plats équilibrés pour sa fille – et pour moi par la même occasion, ce qui n’est pas pour me déplaire.

	 

	— Salut frérot! Tu rentres tôt ou... tard, dit-elle en me scrutant avec un petit sourire en coin.

	 

	— Ne te fais pas de film... J’étais chez Jonas, on était trop bourrés pour que je rentre, alors il m’a proposé de dormir chez lui.

	 

	Je préfère ne pas lui dire la vérité, car je sais si elle apprenait pour Élisa et moi, elle s’empresserait de l’inviter à dîner et je ne veux pas qu’elle le fasse. Ça sera encore plus bizarre entre nous. Quand j’y repense, je devrais peut-être tout arrêter avec Élisa avant que la situation empire et que ça gâche notre amitié. Je note mentalement de réfléchir à la façon de lui annoncer sans lui faire du mal. Je suis un enfoiré, mais j’ai tout de même un cœur.

	 

	— Alex, tu m’écoutes ? râle Helen.

	 

	— Tu disais ?

	 

	Elle secoue la tête en riant.

	 

	— Je te disais de te servir en pancakes, en attendant, je vais me préparer pour sortir au parc avec Irène avant que la chaleur ne devienne trop étouffante.

	 

	J’acquiesce et je m’assieds à table pour de dévorer une bonne assiette de pancakes au sirop d’érable. J’ai subitement une faim de loup.

	 

	***

	 

	La maison est silencieuse après le départ d’Helen et d’Irène. Je regarde ma montre, il me reste environ trois heures pour essayer de dormir un peu avant de bosser toute l’après-midi sur la plage. Heureusement que je ne fais pas ça tous les jours et que j’ai ma boutique pour alterner, car j’aurais déprimé à coup sûr.

	 

	Je m’allonge sur mon lit et au moment où je m’apprête à fermer les yeux, j’entends le bip de notification de SMS de mon téléphone.

	 

	Bon sang ! C’est une blague ?

	 

	Je tends le bras pour chercher mon téléphone à tâtons. Une fois en main, je regarde qui m’envoie un message... C’est Luke.

	 

	[ Eh mec ! À ce qui parait, une belle brune t’a mis un vent ? Dommage que j’aie raté ça]

	 

	Je me redresse vivement. Quoi ? Qu’est-ce que c’est que ces conneries ! Je lui réponds aussitôt.

	 

	[On ne me met jamais de vent à moi !]

	 

	Sa réponse ne se fait pas attendre.

	 

	[C’est ce que tout le groupe m’a dit, tu aurais dansé avec une belle brune avant qu’elle te laisse en plan avant la fin de la chanson]

	 

	Et voilà que maintenant à cause d’elle, tout le monde pense que j’ai perdu mon pouvoir de séduction.

	 

	[Ouais, sa copine avait un problème... Sinon, je l’aurais déjà dans mon lit]

	 

	[Mouais... Si tu le dis... N’oublie pas d’être à 13h30 à la cabane. Deux jolies jeunes femmes pour un cours. Celle qui t’est réservée te fera sûrement oublier ton échec d’hier !] 

	 

	Quel con ! Je ne prends pas la peine de lui répondre et je me recouche. Ils me font tous chier avec cette fille ! Bon OK, elle s’est barrée, mais c’est la première fois que ça m’arrive ce genre de truc. Pas la peine qu’ils se foutent tous de ma gueule.

	 

	***

	 

	Treize heures quarante-cinq, j’arrive à la plage. Il fait une chaleur de plomb et le sable est noir de monde. Heureusement, notre cabane contient un emplacement assez grand pour donner des cours, ce qui nous permet d’être libres de nos mouvements sans être embêtés par des gamins ou alors des personnes qui veulent tout simplement bronzer.

	 

	— Quinze minutes de retard mec ! Tu déconnes sérieux ! me dit Luke, faussement énervé.

	 

	— Ouais la circulation...

	 

	Le pire c’est que c’est vrai, j’ai pris ma voiture et avec les estivants c’est une vraie galère pour arriver jusqu’à la mer.

	 

	— Tu as de la chance, on n’a pas de clients avant 14 heures. Ça nous laisse le temps de tout préparer. Je te laisse te charger de placer les planches et moi je mets à jour le carnet de rendez-vous, d’acc’ ?

	 

	— OK ça marche.

	 

	Je nettoie les planches et je les place correctement contre le mur de la cabane. Ça paraît simple, et ça l’est, mais ça prend du temps. Quinze minutes plus tard, Luke m’appelle.

	 

	— Alex ! Viens voir ! crie-t-il, une note d’urgence dans la voix.

	 

	Le cœur battant, je me précipite vers lui.

	 

	— Qu’est-ce qu’il y a ? Un problème ?

	 

	Mais il affiche un grand sourire en regardant droit devant lui.

	 

	— Voici nos premières clientes de la journée.

	 

	Je me tourne dans la direction de son regard et j’aperçois deux silhouettes. Une rousse et une brune. Mais attendez une petite minute ! Cette dernière me parait étrangement familière. Je mets ma main au-dessus de mes yeux pour me protéger du soleil et je plisse les yeux. Au fur et à mesure qu’elle avance, je la reconnais.... C’est elle ! La fille du club !

	 

	Qu’est-ce qu’elle fout là ?

	 

	— Attend, c’est elles nos clientes ? je demande à Luke, l’estomac noué.

	 

	Il sourit en hochant la tête, ne lâchant pas la rousse des yeux.

	 

	— Ouais, elles sont canon n’est-ce pas ?

	 

	Ma salive se bloque dans ma gorge, je n’en reviens pas, je ne pensais jamais la revoir et la voilà avec une robe verte marchant vers moi telle une apparition. Je suis foutu !
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	Iris

	 

	 

	 

	Giada s’est enfin remise de sa crise de nerf d’hier soir, après une nuit à la réconforter et à la convaincre qu’Evan n’était qu’un sale connard et qu’elle méritait mieux que lui. Elle a pleuré pendant des heures, c’était difficile de la calmer, mais avons fini par y arriver surtout après avoir englouti un pot de glace format familial. Et je pense que le beau professeur de surf que l’on va voir aujourd’hui a également pas mal aidé à lui changer les idées.

	 

	En effet, ce matin elle s’est réveillée toute fraîche et excitée à l’idée de passer une heure de cours avec lui. Son visage ne porte aucune trace de fatigue et ses yeux gonflés ? Disparus ! Je me demande bien quel est son secret. Pour ma part, je n’ai pas eu autant de chance qu’elle, j’ai eu du mal à me lever après ma courte nuit, j’ai les yeux cernés et un énorme mal de crâne. Je ne suis pas très enthousiaste à l’idée de surfer et je meurs d’envie de tout annuler. Mais je ne vais pas faire ça à Giada, elle est tellement heureuse à l’idée de faire ce cours, alors je prends sur moi, et avale deux cafés bien corsés en espérant que ça fasse effet – sans succès.

	 

	J’ai encore en tête un certain regard bleu azur. Je ne sais pas ce qui s’est produit hier, mais j’ai senti une connexion étrange entre cet homme et moi. Je n’ai jamais ressenti ça, pas même pour ce salopard de Brodie. Mais quoi qu’il en soit, il faut que j’oublie la soirée d’hier, je suis complètement ridicule de penser à cet homme, je ne le reverrai jamais.

	 

	J’avance aux côtés de Giada, mes pieds nus s’enfoncent dans le sable brûlant. Nous sommes encore à plusieurs mètres de la cabane, mais je peux nettement reconnaître l’inconnu d’hier soir situé juste à côté de Luke. Il a l’air tout autant abasourdi que je le suis.

	 

	— Oh merde ! Il est là... dis-je à Giada en ralentissant le pas.

	 

	— Qui ça ?

	 

	— L’inconnu d’hier ! je m’écris, à la limite de la syncope.

	 

	Cette nuit, Louise a tenu à savoir qui était ce bel apollon avec qui j’avais dansé, et je n’ai pas eu d’autre choix que de raconter aux filles tout ce qui s’est passé – ou pas passé, vu que je n’ai même pas eu le temps de lui demander son prénom.

	 

	Giada regarde à son tour l’homme à côté de Luke et elle se stoppe net la bouche grande ouverte.

	 

	— C’est lui, ton inconnu ? me demande-t-elle sans le quitter des yeux.

	 

	Je soupire

	 

	— Ouais, c’est lui...

	 

	Elle éclate de rire. Je la regarde, interdite.

	 

	— Bah mince alors ! C’est mon patron... le beau gosse arrogant ! m’explique-t-elle. Oh, mais attends une petite seconde... C’est lui ton prof ! Je n’avais pas fait le rapprochement avec lui vu qu’il y a beaucoup d’Alex, poursuit-elle avant d’éclater de rire à nouveau. Ça promet d’être drôle...

	 

	Incrédule, j’essaie d’assimiler ce qu’elle vient de m’annoncer. Je n’en reviens pas... Bien sûr, elle n’a pas pu me prévenir hier soir vu qu’elle ne m’a pas vu danser avec lui. Je tourne le dos à la cabane pour faire face à Giada. Je ferme les yeux en espérant qu’au moment où je les ouvrirai, je me rendrai compte que ce n’est qu’un mauvais rêve et que je suis dans mon lit. Sauf que non ! Nooon, ce n’est pas un cauchemar, c’est la réalité.

	 

	— J’ai la poisse ! Qu’est-ce que je fais maintenant ? Je ne peux pas passer une heure de cours avec lui, c’est au-dessus de mes forces, dis-je, en panique. Je rentre.

	 

	Elle place ses deux mains sur mes épaules et me regarde droit dans les yeux.

	 

	— Bien sûr que non, tu ne rentres pas ! Tu te souviens du pacte que l’on a fait ?

	 

	Je hoche la tête.

	 

	— Tu vas être forte, ce n’est pas un mec qui va te déstabiliser quand même ? ajoute-t-elle. Même si c’est mon patron...

	 

	Dixit la fille qui a piqué une crise hier soir à cause de son ex. Mais je garde cette réflexion pour moi. Elle n’a pas totalement tort, je ne dois pas lui montrer l’effet qu’il a sur moi, je me suis promis de ne plus craquer pour un homme, j’ai déjà trop souffert. Je serai donc une simple élève et lui un simple professeur, fin de l’histoire ! Je ferai comme si cette soirée n’avait jamais eu lieu. Je prends une grande inspiration, souffle un bon coup puis me retourne, affichant un air impénétrable.

	 

	D’un pas décidé, nous reprenons notre route, accompagnées par la musique, qui est constante sur cette plage. Soudain la chanson « Dangerous Woman » d’Ariana Grande retentit. Je souris mentalement, quelle ironie ! Elle convient exactement à ce moment. Je suis une femme dangereuse et ce n’est pas un homme qui va me déstabiliser, ah ça non ! C’est moi qui mène le jeu.

	 

	J’avance en feignant une grande confiance en moi, prête à affronter celui qui m’a fait frémir de désir en à peine quelques pas de danse.

	 

	— Salut les filles ! nous dit Luke un grand sourire aux lèvres.

	 

	— Salut ! minaude Giada atteinte elle aussi, du syndrome du large sourire.

	 

	Je le salue aussi puis pose mon regard sur Alex, qui ne sourit pas, mais ne me lâche pas du regard. Je me réjouis intérieurement. Je ne l’ai pas laissé indifférent hier soir ! Je lui rends son regard, histoire de lui faire croire que je ne suis pas du tout impressionnée par son charme. Pas question de lui donner la même satisfaction qu’hier. Sans savoir que c’était lui, j’ai beaucoup entendu parler de lui par Giada, qui m’a souvent parlé de son patron... en mal ! Il est carrément à l’antipode de mon idéal masculin. D’après Giada, c’est un type arrogant, un séducteur invétéré qui refuse de s’engager dans une relation amoureuse ; autant dire pas du tout mon genre. Je suis trop romantique pour ça...

	 

	Mais je dois reconnaître qu’il est carrément canon en maillot de bain, et que son regard en ce moment même me rend folle. Un raclement de gorge interrompt notre combat de regard.

	 

	C’est Giada, qui me lance alors un clin d’œil taquin. Je la fusille du regard et son sourire disparaît aussitôt.

	 

	— Très bien ! Donc Alex tu donneras le premier cours à Iris, annonce Luke en me désignant.

	 

	Alex hoche la tête tout en continuant de me fixer avec un petit sourire en coin. Je hausse un sourcil pour lui faire comprendre qu’il doit arrêter son petit jeu. Et cette musique de fond qui ajoute une note sensuelle à cette scène commence vraiment à m’agacer. Je détourne le regard en serrant les dents.

	 

	— Giada, tu viens avec moi, je vais t’expliquer ce qu’il faut faire, dit Luke en lui tendant une main qu’elle s’empresse de saisir.

	 

	Je secoue la tête. Ah, Giada et son éternel cœur d’artichaut. On ne pourrait pas imaginer qu’il y a à peine quelques heures, elle était au bord de la dépression à cause d’Evan. Elle et Luke disparaissent, me laissant seule avec ce fameux Alex.

	 

	— Je ne pensais pas te revoir... Iris, me dit-il soudain.

	 

	Je me fais violence pour masquer le trouble que le son de sa voix suscite en moi. Une voix terriblement suave qui a tourné en boucle dans ma tête pendant des heures, hier soir. Et sa façon de prononcer mon prénom me donne des fourmillements dans le bas ventre. J’ai envie de grogner de frustration. Il est très beau, mais il m’exaspère déjà.

	 

	— Oui ! Quelle surprise n’est-ce pas ?! Bon on commence le cours, je n’ai pas payé pour papoter ! lui dis-je d’un ton plus sec que je ne l’aurais voulu.

	 

	Son sourire s’efface et il acquiesce me tournant le dos pour prendre une planche. Je pense que je l’ai vexé, je m’en veux légèrement de lui avoir parlé de cette façon, après tout il ne m’a rien fait de mal à part provoquer en moi des sensations inédites. C’est peut-être ça le problème d’ailleurs… Ce type est dangereux pour moi et je pense qu’après ce cours, je devrai le faire sortir de ma vie une bonne fois pour toutes. J’ai l’impression d’être une innocente brebis prise dans la gueule du loup, et hors de question de me laisser dévorer !

	 

	Il prend une planche multicolore qu’il dépose sur le sable. Je le regarde en fronçant les sourcils.

	 

	— Ce n’est pas censé aller sur l’eau ? je demande.

	 

	Il me fait un petit sourire faussement timide –probablement une de ses techniques de drague.

	 

	— Non-Iris, le premier cours se déroule toujours sur le sable, juste pour apprendre les gestes de base. C’est au deuxième cours que ça sera dans l’eau, m’explique-t-il en plongeant son regard dans le mien.

	 

	Je hoche simplement la tête, après tout, je m’en fiche que ce soit sur l’eau ou le sable vu que ce sera mon unique cours. Il me fait signe de m’approcher de lui, je m’exécute en laissant une petite distance.

	 

	— Bon pour commencer, tu ne veux pas te mettre en maillot de bain ?

	 

	Eh bien ! Il sait parler aux femmes celui-là ! Je le foudroie du regard.

	 

	— Je veux dire pour être plus à l’aise bien sûr, reprend-il, l’air mal à l’aise.

	 

	— Non je ne préfère pas... De toute façon, on n’est pas sur l’eau, donc je ne vois pas où est le problème si je reste en robe, je réplique.

	 

	Et il est hors de question de te laisser te rincer l’œil, espèce de manipulateur ! Il lève les mains en signe de reddition, l’air vexé.

	 

	— OK, OK, comme tu veux. Alors tu te places sur la planche comme ça, m’explique-t-il en me montrant d’abord le mouvement lui-même.

	 

	Il descend de la planche et je prends place pour tâcher d’imiter son geste. J’ai une très bonne mémoire visuelle et je réussis sans problème.

	 

	— Super ! On dirait que tu as fait ça toute ta vie, me dit-il l’air sincèrement impressionné. D’habitude ce mouvement prend plusieurs minutes à mes élèves pour le maîtriser. Si tu continues comme ça, la dernière demi-heure on pourra la faire sur l’eau.

	 

	Je suis assez fière de moi et ne peux m’empêcher de sourire.

	 

	Une demi-heure plus tard, après que j’aie répété chaque mouvement à la perfection, il prend la planche dans ses mains.

	 

	— Comme promis, nous allons aller sur l’eau. Tu verras c’est plus agréable que sur le sable, annonce-t-il calmement.

	 

	J’ai été assez impressionnée par son professionnalisme, à aucun moment pendant ces trente minutes il a tenté de me peloter ou de me draguer. Je dois admettre qu’il se comporte en professeur modèle.

	 

	Je suis donc obligée d’enlever ma robe pour révéler mon bikini blanc. C’est mon maillot préféré, surtout quand je suis vraiment bien bronzée comme maintenant, ça ressort bien sur ma peau. J’ai envie d’éclater de rire quand j’ai vois son expression choquée à la vue de mon maillot. Je le vois déglutir difficilement et il parcourt mon corps du regard avec insistance. Je me racle la gorge pour le rappeler à l’ordre.

	 

	— C’est par là que ça se passe, lui dis-je en lui désignant mes yeux.

	 

	Et c’est là, qu’un truc bizarre se produit. Quand il croise mon regard, il rougit, mais pas de désir, non ! Un rougissement comme s’il était mal à l’aise et empreint d’un sentiment auquel il ne s’attendait visiblement pas. Enfin c’est comme ça que je le ressens. Il détourne rapidement son regard et pose la planche sur la mer.

	 

	— OK, donc pour le début tu vas devoir t’allonger sur la planche. Et ramer avec tes bras justes quelques mètre plus loin, explique-t-il sans me regarder.

	 

	J’applique ses recommandations en silence et m’allonge à plat ventre sur la planche. L’eau froide me fait sursauter. Comme il me l’a expliqué, je rame avec mes bras et j’avance jusqu’à ce qu’il me dise stop. Il marche dans l’eau à côté de moi. Quand je tourne la tête vers lui, je vois qu’il mate mes fesses et quand il s’aperçoit que je le regarde à mon tour, il détourne aussitôt les yeux. Ce comportement devrait m’agacer, mais je ne sais pas... Ça me plaît.

	 

	Les vagues sont encore petites, car nous ne sommes pas loin du rivage.

	 

	— Tu vas te mettre debout et je te tiendrai pour t’aider à trouver ton équilibre.

	 

	Je hoche la tête et je commence par me mettre debout sur la planche. Il me maintient fermement par la taille, je ne sais pas si c’est mon imagination, mais j’ai l’impression qu’il vient de me caresser la hanche du pouce. Bah, je me fais sans doute des films. J’essaie tant bien que mal de me concentrer sur mon équilibre, mais sa main sur ma taille est la seule chose sur laquelle est reportée toute mon attention.

	 

	Une mini vague me déstabilise et je tombe de la planche. Par instinct, je me raccroche à Alex. Mes mains sont posées sur ses épaules et nous sommes proches l’un de l’autre. Trop proches... Je n’arrive pas à me libérer de son regard hypnotisant, ma respiration devient plus difficile, mes yeux descendent sur ses lèvres. Merde ! Reprenant mes esprits, je m’écarte vivement et je remonte sur la planche.

	 

	Je prie intérieurement pour que ce cours passe vite. Tout ce que je ressens me dépasse , ça commence à devenir trop intense pour moi. Je me force à me concentrer sur ce foutu équilibre. Heureusement pour moi, cela fonctionne et je réussis rapidement à surfer sur les petites vagues. Évidemment, je tombe à maintes reprises, mais je réussis à éviter le contact avec Alex.

	 

	Nous n’avons pas vraiment reparlé de la soirée et c’est tant mieux. Je pense que c’est la dernière fois que nous nous voyons. En dépit de notre attirance mutuelle, je préfère m’éloigner de lui. Je n’ai pas besoin d’un homme comme lui dans ma vie. J’ai assez donné.

	 

	C’est donc dans un silence religieux que nous rejoignons la cabane. Giada est aux côtés de Luke et comme je le pensais, le cours à l’air de s’être bien déroulé pour elle. Quand elle m’aperçoit elle se précipite vers moi et me tire par le bras.

	 

	— Eh ma chérie ! Tu as intérêt à tout me raconter, me dit-elle discrètement à l’oreille.

	 

	— Oh il ne s’est rien passé du tout !

	 

	— Mouais c’est ça ! Menteuse, rétorque-t-elle avec un clin d’œil.

	 

	— Par contre toi, je pense que tu dois en avoir des choses à me dire, lui dis-je pour changer de sujet.

	 

	Elle rit.

	 

	— Oooh que oui ! me répond-elle avant de partir rejoindre son professeur.

	 

	Je lève les yeux au ciel en souriant.

	 

	— Alors, partante pour un deuxième cours ? me dit cette fameuse voix sensuelle, derrière moi.

	 

	Je sursaute et je me tourne vers lui, effaçant mon sourire. Je secoue la tête.

	 

	— Non désolée, j’étais venue simplement pour accompagner Giada pour son premier cours.

	 

	Évidemment c’est faux, si ce n’était pas lui le professeur, j’aurais bien évidemment continué. Ça m’a beaucoup plu, mais ma décision est prise, je ne peux pas me permettre de le revoir. Ce ne serait pas raisonnable.

	 

	— Oh OK, dit-il en haussant les épaules comme s’il s’en fichait complètement. Bon eh bien bonne continuation alors.

	 

	— Ouais, réponds-je avant de tourner les talons.

	 

	Je m’apprête à rejoindre mon amie, quand j’entends une voix crier mon nom.

	 

	— Iris !

	 

	Je m’arrête et me tourne vers Alex. Il a l’air mal à l’aise, comme si ce qu’il s’apprêtait à me demander lui coûtait énormément.

	 

	— Est-ce que ça te dirait de sortir avec moi un soir ? dit-il, les dents serrées.

	 

	Est-ce que j’aimerais sortir avec lui ? Qui ne voudrait pas, sérieux ! Sauf que je ne suis pas le genre de fille qu’il convoite.

	 

	— Non merci, réponds-je avec simplicité.

	 

	Son visage se décompose et j’entends le rire de Luke s’approcher de nous. Alors que Giada arrive à ma hauteur, je lui prends le bras.

	 

	— On s’en va, lui dis-je précipitamment.

	 

	Elle me suit et tourne sa tête en direction de Luke pour lui envoyer un baiser avec sa main. Je ne prends pas la peine de me retourner. Au vu de son expression, il ne doit pas avoir l’habitude qu’on lui dise non. Eh bien ! S’il cherche à m’avoir, il peut toujours attendre...

	 


[image: Image]

	Alex

	 

	 

	 

	Je la regarde partir les bras ballants, encore bouche bée de son refus. Jamais une fille ne m’avait encore dit non et je dois dire que se faire jeter comme ça fait vraiment bizarre, surtout quand tu as ton meilleur pote qui ricane derrière ton dos pour te rappeler ce fabuleux vent.

	 

	— Eh bien mon gars ! s’écrie Luke en me donnant une tape dans le dos. Elle t’a sacrément jeté. Je crois que je l’aime bien cette fille, me dit-il en redoublant d’hilarité.

	 

	Je tourne ma tête vers lui, le regard mauvais.

	 

	— C’est ça ouais ! Fous-toi de ma gueule.

	 

	Il arrête de rire et redevient sérieux.

	 

	— Blague à part, cette fille n’est pas indifférente à ton charme, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Mais je pense que tu vas bien galérer quand même, elle ne doit pas être le genre de fille facile que tu as l’habitude de côtoyer.

	 

	Je ne réponds rien, je réfléchis à ce qu’il me dit. C’est vrai que j’ai remarqué son souffle court quand elle s’est collée à moi au moment où elle est tombée de la planche, et ses rougissements quand je la regardais. Et bon sang ! Pendant ce cours, j’ai dû me contrôler pour réussir à garder mes mains bien où elles étaient et à ne pas la reluquer, même si je ne me suis pas gêné à certains moments. Elle est encore plus belle en plein jour et j’ai rarement vu une fille aussi canon sans maquillage – et pourtant un bon nombre de belles femmes sont passées dans mon lit. Mais celle-là... Elle est vraiment différente de toutes celles que j’ai pu croiser. Mon seul problème c’est que je n’ai pas l’habitude qu’on me dise non, et ça ne fait que décupler mon envie de la conquérir. Je veux cette fille, et je l’aurai... quoi qu’il m’en coûte.

	 

	— Luke ?

	 

	— Ouais, me répond-il, en train de préparer les planches pour le prochain cours.

	 

	— Tu ne m’avais pas dit que tu faisais une fête chez toi, vendredi soir ? dis-je d’un ton faussement détaché.

	 

	— Ouais pourquoi ?

	 

	Avant même que je réponde, il comprend tout de suite où je veux en venir.

	 

	— Laisse-moi deviner ! Tu aimerais que j’invite Giada et ses amies, n’est-ce pas ? Surtout Iris, je suppose ? me dit-il avec un clin d’œil.

	 

	Je lui adresse un sourire complice.

	 

	— Tu supposes bien cher ami.

	 

	— Ne t’en fais pas, j’avais déjà prévu de les inviter avant même que tu me le demandes.

	 

	— T’es un vrai pote, lui dis-je en lui faisant une accolade virile.

	 

	Je ne sais pas si Iris acceptera, j’espère que oui et si c’est le cas, je ferai tout pour qu’elle succombe à mon charme. Il n’y a pas une fille qui m’ait refusé quoi que ce soit, et Iris ne fera pas exception à la règle. Il faut juste que je trouve la faille pour la faire craquer…

	 

	La voix de Luke me sort de mes pensées.

	 

	— Et tu comptes t’y prendre comment ? me demande-t-il l’air curieux.

	 

	— Pour ? feins-je de ne pas comprendre.

	 

	— Pour la séduire, précise-t-il.

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Je ne sais pas encore, mais fais- moi confiance, je trouverai bien un moyen.

	 

	Il me tape dans le dos avant de repartir vers la cabane.

	 

	— Eh bien bon courage, me lance-t-il en étouffant un rire.

	 

	Je n’ai pas besoin de courage, c’est inné chez moi, et j’adore les défis. J’arriverai à séduire cette fille, j’en suis persuadé.

	 

	***

	 

	Nous passons le reste de l’après-midi à faire cours aux touristes ; quelques belles filles passent sur ma planche, mais aucune ne fait le poids face à Iris. Putain ! Elle a même réussi à bousiller ma faculté à flirter avec d’autres gonzesses. Je l’ai en permanence dans la tête, et du coup les autres femmes paraissent vraiment fades à côté d’elle.

	 

	Il est 17 heures lorsque nous terminons notre dernier cours de la journée. Je salue Luke et je monte dans ma jeep pour rentrer chez moi. La circulation est assez fluide, ce qui me fait arriver en à peine une vingtaine de minutes. Quel pied ! Je vais enfin pouvoir m’allonger un peu, d’autant que je ne l’avoue pas, mais ma jambe me lance souvent, surtout après avoir enchaîné plusieurs cours d’affilés. Mais j’ai juste besoin de la reposer et ça passe tout seul.

	 

	J’ouvre la porte et me dirige vers le salon, où se trouvent ma sœur et sa fille Irène. Quand cette dernière m’aperçoit, elle court pour se jeter dans mes bras – qu’est-ce que je l’aime cette petite ! Je la serre fort dans mes bras quand je remarque qu’Helen est maquillée et bien habillée.

	 

	— Tu sors ? lui demandé-je, déposant Irène au sol.

	 

	Elle se lève du canapé et hoche la tête. Elle avance vers moi avec des yeux suppliants, je sens qu’elle va me demander quelque chose et que ce quelque chose va un peu ruiner mes projets de tranquillité de la soirée.

	 

	— Je sors avec Liam ce soir… commence-t-elle.

	 

	Liam ? C’est qui lui ? Elle doit sûrement se rendre compte que mon cerveau commence à se remplir d’interrogations puisqu’elle poursuit aussitôt.

	 

	— C’est le père de famille que j’ai rencontré à l’aire de jeux et dont je t’ai parlé. Donc, j’ai besoin d’une nounou pour ce soir et je n’ai personne d’autre à qui demander, et surtout en qui je peux avoir confiance. Je sais, je m’y prends un peu tard, mais, s’il te plaît, dis oui ! me supplie-t-elle en joignant les mains.

	 

	Bien sûr que je suis inquiet pour elle, c’est normal c’est ma sœur. Mais je ne peux pas lui interdire de rencontrer un homme.

	 

	— OK, réponds-je immédiatement en lui souriant.

	 

	— OK ? répète-t-elle, visiblement étonnée que j’abdique aussi vite sans émettre la moindre mise en garde ou quelque chose du genre.

	 

	— Prends ton temps, je ne sors pas de toute façon. Mais envoie-moi des messages de temps en temps pour me confirmer que tout se passe bien.

	 

	Elle me fait un grand sourire radieux et se jette à mon cou.

	 

	— Merci, tu es génial ! dit-elle avant de prendre son sac à main.

	 

	Je me retiens de rire, quelque chose me dit qu’elle savait à l’avance que j’allais dire oui.

	 

	— Il y a de la pizza au four et Irène se couche à 21 heures maximum, me précise-t-elle.

	 

	— Oooh non maman ! Je veux me coucher plus tard, ce n’est pas juste, boude Irène.

	 

	— On ne discute pas jeune fille, lui dit-elle en lui embrassant le front. Je vous aime, je ne rentre pas tard. Bonne soirée, lance-t-elle gaiement avant de refermer la porte derrière elle.

	 

	 

	 

	Je me retrouve tout seul avec une gosse de 8 ans, qu’est-ce que ça fait à cet âge ? Je n’en sais foutrement rien. C’est la deuxième fois que je la garde, la première fois elle avait deux ans et c’était juste pour une heure. En y repensant, je prends conscience que ma sœur s’est beaucoup sacrifiée pour sa fille ; elle mérite d’avoir enfin un moment pour elle.

	 

	Je rejoins Irène qui est assise à terre en train de dessiner. Si elle reste comme ça toute la soirée, c’est nickel.

	 

	— Tu dessines quoi ? lui demandé-je en m’asseyant à ses côtés.

	 

	Elle relève sa petite frimousse vers moi avant de reporter son attention sur sa feuille pour me la tendre. Sur cette feuille sont dessinés un monsieur et deux femmes. Je fronce les sourcils, j’espère qu’elle n’a pas pensé à la polygamie en dessinant ça.

	 

	— C’est qui ? dis-je en désignant l’homme.

	 

	— C’est toi, me répond -elle simplement.

	 

	Oups... mes craintes sont peut-être justifiées.

	 

	— Et elle ? lui dis-je en désignant la blonde à mes côtés.

	 

	— C’est maman.

	 

	Je soupire, exit la polygamie. Ma nièce est tout à fait normale, alléluia.

	 

	— Et elle ? je termine en désignant une brune à la droite de l’homme.

	 

	Elle hausse les épaules en faisant une petite moue trop mignonne.

	 

	— Je ne sais pas.

	 

	— Comment ça tu ne sais pas ? je demande avec étonnement.

	 

	— Maman m’a dit qu’un jour, tu seras amoureux d’une princesse. Alors je l’ai dessinée, lance-t-elle avec naturel.

	 

	J’observe la brune de plus près. Elle ressemble étrangement à Iris…

	 

	Non, mais ça va pas, t’es complètement barré !

	 

	Je secoue la tête. Je la vois jusque dans les dessins de ma nièce, je deviens dingue.

	 

	— Je vais chercher les pizzas, j’ai très faim pas toi ? dis-je en me relevant.

	 

	Elle hausse encore une fois les épaules sans me décrocher un regard. Pas très causante cette gosse… enfin, je ne vais pas me plaindre, je préfère ça aux moulins à paroles. Je sors la pizza du four pour les placer dans une grande assiette. Elle est faite maison, je ne sais pas où que ma sœur trouve le temps de cuisiner, mais ses plats sont toujours savoureux.

	 

	Je me pose sur le canapé, l’assiette sur mes cuisses, les pieds sur la table... bref en position du parfait glandeur. J’allume la télé et zappe jusqu’à arriver sur la chaîne de sport ; vers cette heure-ci, c’est les sports aquatiques alors ça m’intéresse. Je prends une part et engloutis une grosse bouchée.

	 

	— Eeeh ! Maman sera fâchée quand elle va savoir que tu manges de cette façon et que tu mets tes pieds sur la table, me gronde Irène, qui m’a rejoint sur le canapé.

	 

	Je lui souris avec espièglerie.

	 

	— Ouais, mais maman n’en saura rien, et tu sais pourquoi ? lui dis-je la bouche pleine.

	 

	Elle secoue la tête.

	 

	— Parce que si tu ne dis rien à ta maman, tu te coucheras après 21 heures.

	 

	Elle bondit de joie. Bien Alex ! Bravo ! Acheter une gamine, tu es tombé bien bas ! Je préfère qu’elle ne dise rien, bien que je n’aie pas peur de ma sœur, je ne suis plus un gamin. Mais je sais à quel point elle est maniaque, surtout sur le fait de manger sur le canapé en tissu.

	 

	Soudain mon téléphone sonne. C’est un message d’Helen me disant que tout se passe bien. Irène et moi dévorons la pizza en discutant, elle me raconte l’école et j’apprends qu’elle a deux amoureux – apparemment la polygamie lui trotte bel et bien dans la tête. Je n’en reviens pas que ça commence dès le plus jeune âge ces conneries d’histoires d’amour. Je ne me souviens pas être tombé amoureux quand j’avais l’âge d’Irène – ni jamais, d’ailleurs.

	 

	En pensant à ça, le visage d’Iris s’immisce dans mes pensées. C’est fou ça ! Elle me fait ressentir des sentiments qui me sont étrangers, par exemple l’envie de la prendre dans mes bras, de la faire rire et tous ces truc de merde ! Je n’avais jamais eu envie de faire ce genre de chose avant... elle. Je me frotte le visage des deux mains. Pourquoi ça m’arrive à moi ? J’avais une petite vie bien tranquille avant qu’elle n’apparaisse et me court-circuite le cerveau. Je sens que ça va être la merde... Mais pour une raison que j’ignore, je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie qu’Iris soit à moi.

	 

	Mon émission terminée, je jette un œil à Irène et m’aperçois qu’elle s’est endormie. Je la prends dans mes bras pour aller la coucher dans son lit. Une fois chose faite, je redescends au salon et je continue de regarder mes reportages ; cette fois-ci, c’est sur le ski de fond. Ça ne m’intéresse pas plus que ça alors j’éteins la télé et décide d’aller me coucher à mon tour. Je suis pressé d’être à demain, je vais essayer de soutirer plus d’information à Giada. C’est mon employée depuis plusieurs mois, elle est plutôt cool, j’espère qu’elle sera coopérative.

	 

	Mon téléphone sonne de nouveau, c’est Luke.

	 

	[C’est OK pour vendredi, les filles viennent. Bonne nuit]

	 

	Je souris comme un adolescent à l’idée de savoir que je vais la revoir. Bon sang ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ? C’est une sorcière ou quoi ? Ou bien une fée ? Je n’arrive pas à comprendre tout ce remue-ménage dans ma tête. Je ferme les yeux, la fatigue a raison de moi et je m’endors quasi instantanément.

	 

	***

	 

	Le lendemain matin, je me réveille assez tôt pour être le premier à la boutique. Je ne vends essentiellement que du matériel de wakeboard, mais je propose aussi du matériel de surf pour les professionnels. Ma petite affaire fonctionne plutôt bien, je suis fier de moi, j’ai mis beaucoup temps pour monter seul mon entreprise. Je dois avouer que l’héritage de mes parents m’a bien aidé, sans oublier Luke qui m’a souvent donné un coup de main.

	 

	Je prends une douche en vitesse, puis arrange mes cheveux devant le miroir pour leur donner un effet "coiffé-décoiffé" – une coiffure qui fait toujours son petit effet, enfin d’après ce que la gente féminine me dit. J’enfile un short et un t-shirt avant de descendre à la cuisine.

	 

	Ma sœur est déjà debout, une tasse de café fumante entre les mains. Elle me regarde avec tendresse tandis que je me prépare à mon tour une tasse de café.

	 

	— La soirée avec Irène s’est bien passée ? me demande-t-elle une fois que je me suis installé au bar.

	 

	 

	— Ouais plutôt pas mal. Et toi raconte-moi, ça s’est passé comment ?

	 

	Un grand sourire aux lèvres, elle baisse les yeux et pose sa tasse.

	 

	— Il est très charmant et très gentleman. On a parlé de nos vies, j’ai appris qu’il est divorcé depuis trois ans et qu’il a un petit garçon de six ans qui s’appelle Mason. C’était un premier rendez-vous tout à fait normal, on compte se revoir la semaine prochaine, me dit-elle l’air enjoué.

	 

	J’esquisse un petit sourire, ça faisait longtemps que je n’avais pas vu cet éclat dans les yeux de ma sœur.

	 

	— Je suis content pour toi, lui dis-je sincèrement.

	 

	Elle hausse un sourcil, comme si elle était vraiment étonnée de ce que je viens de lui dire.

	 

	— Quoi ? je ricane.

	 

	— Je ne sais pas... C’est bizarre, d’habitude tu m’aurais plus questionné que ça et tu aurais même insisté pour le rencontrer afin de lui faire une petite frayeur, me dit-elle en riant.

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Ouais et bien, j’ai décidé de te laisser tranquille avec lui. J’ai simplement envie que tu sois heureuse, je ne vois pas ce qu’il y a de bizarre là-dedans.

	 

	Elle plisse les yeux comme si elle cherchait à me sonder.

	 

	— Ouais, me dit-elle l’air à moitié convaincu. Elle s’appelle comment ?

	 

	Je me fige surpris par sa question si directe. Comment a-t-elle su ?

	 

	— De quoi tu parles ? dis-je d’un air faussement innocent en buvant mon café pour cacher ma confusion.

	 

	— Tu es différent depuis ce weekend. Je me suis dit qu’il devait y avoir une fille là-dessous.

	 

	Je secoue la tête et fais mine de me lever.

	 

	— Tu te fais des films ma pauvre, dis-je en riant. Il n’y a personne dans ma vie.

	 

	C’est la vérité, je n’ai vraiment personne dans ma vie.

	 

	Mais ça ne saurait tarder, me dit une petite voix dans ma tête. 

	 

	Je fronce les sourcils, je deviens schizophrène ou quoi ?

	 

	— C’est ça ! Je te connais par cœur. Et je sais reconnaître les signes, me dit-elle, l’air sérieux.

	 

	— Quels signes ?

	 

	Elle hausse simplement les épaules avec un petit sourire qui en dit long. Elle m’énerve quand elle agit de cette façon, me laissant comme un con pour déchiffrer ses paroles. De toute manière, je n’ai plus le temps de lui en demander plus, car l’heure tourne et si ça continue je vais finir par être en retard. J’embrasse ma sœur puis pars au boulot tout repensant à ses dernières paroles.

	 

	Les signes... Mais elle entendait quoi par-là ?
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	Iris

	 

	 

	 

	Pour une fois, je me suis levée avant les filles. Une première ! Je profite du calme ambiant pour me blottir sur le canapé et siroter une tasse de café. J’ai un mal de crâne abominable ; je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit, je ne sais pas pourquoi – enfin si je sais pourquoi... Un certain petit malin a trouvé bon de s’immiscer dans mes rêves. Je ne comprends pas pourquoi je pense à lui sans cesse, ce type d’homme me répugne en général. Le genre de gars qui se prend pour un dieu, qui croit pouvoir faire tomber n’importe quelle femme à ses pieds. Eh bien, il va être surpris, je ne suis pas le genre de fille qu’on peut séduire en un claquement de doigts.

	 

	Et pourtant tu meurs d’envie de lui tomber dans les bras, Iris… Je grogne intérieurement pour faire taire ma foutue conscience.

	 

	Hier, j’ai préféré fuir, j’ai peut-être réagi comme une gamine, mais je ne pouvais plus supporter de sentir son regard posé sur moi. C’est étrange, une part de moi a adoré ça et une autre a détesté. Je pense que c’est justement cette contradiction qui est à blâmer pour ma nuit blanche.

	 

	À peine ai-je trempé les lèvres dans mon café que j’entends une porte s’ouvrir. C’est Giada, ses bouclettes rousses sont indomptables au réveil et lui font l’effet d’une crinière. Elle est vêtue d’une simple culotte et d’un t-shirt clamant " Je suis une véritable connasse, mais j’assume". Elle pousse un bâillement et s’installe à côté de moi.

	 

	— Tu es bien matinale ce matin, constate-t-elle en ramenant ses genoux vers sa poitrine.

	 

	— Ouais, je n’arrivais pas à dormir, lui avoué-je tout en sachant qu’elle va me demander pourquoi.

	 

	— Tu as pensé à Alex toute la nuit ou quoi ? me dit-elle avec un sourire taquin.

	 

	Je me mets à rougir et plonge la tête dans ma tasse pour toute réponse.

	 

	— Ce n’est pas vrai ! Je le savais ! Iris, tu as flashé sur mon patron ? me demande-t-elle tout excitée.

	 

	Je la fusille du regard.

	 

	— N’importe quoi !

	 

	Elle ouvre grand la bouche, puis l’étire en un grand sourire.

	 

	— Oh non Iris, pas à moi ! Je sais quand tu tombes sous le charme d’un mec. Tu rougis et tu te sens agressée dès que quelqu’un te pose la question.

	 

	À quoi bon lui mentir, elle me connaît depuis des années. Je soupire et je repose ma tasse sur la table pour me tourner vers elle.

	 

	— Quand il m’a invitée à danser, le soir où je l’ai rencontré sans savoir qui il était... C’était un truc de dingue, ce que j’ai ressenti. Je me suis enflammé direct et je crois bien que c’est la première fois que j’éprouve ça pour un type. Mais hier, quand tu m’as appris que c’était ton patron, j’ai déchanté aussitôt, vu tout ce que tu me racontes sur lui depuis des mois. J’ai repensé à la soirée de samedi et je me suis dit qu’à ce moment-là, j’ai été idiote de penser que... enfin bref, je sais que ça fait juste partie d’un jeu pour lui, et malgré ce que j’éprouve pour lui, j’ai décidé de ne plus jamais le revoir.

	 

	Giada boit mes paroles l’air ahuri ; elle laisse retomber sa tête sur le dossier du canapé en regardant le plafond.

	 

	— Bah merde alors Iris ! C’est un truc de fou !

	 

	Elle se redresse.

	 

	— Mais tu as raison sur un point... ajoute-t-elle. Ce mec, tu ne dois plus le revoir. Il n’est pas du tout pour toi. Si tu cèdes, tu peux être sûre que tu vas souffrir, surtout te connaissant : tu es une romantique ma chérie, et ce gars-là, c’est un connard fini qui ne connaît rien à l’amour. On rejoint notre règle n°1, ne jamais montrer à un homme que tu es complètement sous son charme.

	 

	Ah oui, les règles, j’avais complètement oublié. Elle s’interrompt un moment et semble réfléchir.

	 

	— J’espère seulement qu’il n’a pas mis le grappin sur toi, car sinon tu peux être sûre qu’il va me poser tout un tas de questions sur toi aujourd’hui.

	 

	— Jure-moi que tu ne lui diras rien à mon sujet, m’empressé-je de lui demander.

	 

	Elle me sourit tendrement.

	 

	— Ma belle, ne t’inquiète pas. Je ne serai pas celle qui te poussera dans ses bras, crois-moi ! Je l’ai vu plusieurs fois à l’œuvre avec certaines clientes. C’était juste dégoûtant !

	 

	Elle fait semblant de vomir. L’image d’Alex en compagnie des belles surfeuses me rend aussitôt furieuse. Mais pourquoi je ressens ça putain ! Je tente de me calmer rapidement pour que Giada ne se rende compte de rien.

	 

	— Tu as raison, je ne comptais pas le revoir de toute façon. Je mérite mieux, affirmé-je d’un ton convaincu.

	 

	À cet instant, Louise sort de sa chambre, en peignoir. Elle s’approche nonchalamment avec un grand sourire radieux sur le visage.

	 

	— Les filles, j’ai revu Alim et il est actuellement dans ma chambre en train de dormir, nous annonce-t-elle en prenant place entre nous.

	 

	Nous la regardons toutes les deux. Alim est un brésilien qui vit à Miami depuis deux ans. Louise l’a rencontré samedi soir et apparemment le contact est super bien passé. Elle l’a revu hier soir pour dîner et d’après ce que je vois la soirée s’est bien terminée pour elle.

	 

	— Raconte-nous ! dit Giada, tout émoustillée.

	 

	— Eh bien, il m’a emmenée dans un restaurant chic en pleine après-midi. J’ai trouvé ça vraiment étrange que ce ne soit pas le soir, mais bon, il m’a expliqué qu’il était père d’un garçon et divorcé depuis trois ans, et qu’il devait donc garder son fils le soir. C’est la raison pour laquelle il n’a pas pu m’inviter en soirée, sauf que vers minuit il m’a téléphoné pour que je le rejoigne. Apparemment, quelqu’un gardait son fils. Je ne suis pas posé de questions et puis de fil en aiguille ça l’a amené dans mon lit.

	 

	Giada semble contrariée que Louise arrête son récit.

	 

	— Et alors ? la presse-t-elle.

	 

	— Et alors quoi ? Rétorque Louise.

	 

	— Bah au lit ? Il est comment ? demande-t-elle, sans gêne.

	 

	— Giada ! gronde Louise. Je ne vais certainement pas te raconter ce genre de détails !

	 

	Giada lui tire la langue puis fait mine de bouder.

	 

	— Vilaine ! Mais, à en juger par ton sourire, j’ai ma réponse, dit Giada

	 

	Louise ne répond rien et se lève en nous envoyant des baisers dans l’air.

	 

	— Je vous laisse, je vais le réveiller avant d’aller travailler.

	 

	Une fois Louise partie, je me lève à mon tour.

	 

	— Bon, moi je vais retrouver ma couette. J’ai du sommeil à rattraper.

	 

	Giada me lance un coussin.

	 

	— Chanceuse !

	 

	— Les joies de mon métier, réponds-je en souriant.

	 

	— Eh bien moi, tu parles d’une joie, je vais retrouver mon patron super-sexy-mais-connard-fini, dit-elle en me faisant un sourire plein de sous-entendu.

	 

	— Bon courage ! lui lancé-je avant d’entrer dans ma chambre.

	 

	Je me blottis dans mon lit en soupirant de bien-être ; j’adore pouvoir me recoucher en pleine journée ! Il n’empêche que Giada a une sacrée chance de bosser pour un gars aussi beau. Moi la seule vue que j’ai quand je travaille, c’est celle de mon mur et de mon bureau.

	 

	Quand j’y réfléchis, Giada est l’une des seules à ne pas avoir été charmée par ces beaux yeux bleus. Quoique non, elle était carrément dingue de lui au début, je m’en souviens maintenant... Quand elle a été embauchée comme vendeuse, le jour même elle est revenue des cœurs plein les yeux en nous disant qu’elle était tombée amoureuse de son patron. Bien sûr, ça n’a pas duré longtemps, l’arrogance du type étant un tue-l’amour, paraît-il. Peut-être que si je passais une soirée avec lui, le charme serait rompu ?

	 

	N’y pense même pas Iris ! C’est trop risqué !

	 

	***

	 

	La journée passe rapidement, je termine mes dessins pour mes livres. Je suis très satisfaite de mon travail, il me reste plus qu’une dizaine de pages à illustrer avant de remettre le tout à mon éditrice, je suis dans les délais alors mon stress commence rapidement à s’envoler. Je dessine pour un auteur qui écrit des contes avec comme personnage un Lapin Lutin qui voyage dans plusieurs pays et qui fait des rencontres extraordinaires. Ça fait bientôt 6 ans que je suis illustratrice jeunesse, avant je travaillais pour un journal satirique pour lequel je créais de petites bandes dessinées en fin de magazine. Ça ne payait pas vraiment bien, mais c’était un excellent moyen de me faire la main ; et puis un jour, une maison d’édition m’a contactée, me disant que mes dessins leur plaisaient fortement et qu’ils aimeraient m’avoir à leurs côtés pour illustrer leurs livres pour enfants. J’ai bien sûr accepté immédiatement. Ce travail me permet d’avoir une grande liberté dans mes illustrations, c’est régulier et sacrément bien payé… Le métier de rêve, en quelque sorte. Ça me manque quand même de ne pas avoir des collègues avec qui discuter chaque jour, c’est vrai que parfois je me sens assez isolée, mais quand arrive le soir et que mes folles rentrent du boulot, ma solitude disparaît.

	 

	Les écouteurs de mon MP3 vissés dans mes oreilles, je n’entends même pas Giada entrer dans la pièce. Elle me fait sursauter en posant sa main sur mon épaule. Je me retourne et enlève aussitôt mes écouteurs en portant une main sur mon cœur.

	 

	— Tu m’as fait peur ! lui dis-je en reprenant mon souffle.

	 

	— Désolée ma belle, dit-elle en me faisait une bise.

	 

	Elle me montre son téléphone avant d’ajouter :

	 

	— Mon téléphone était éteint depuis hier soir et ce matin en l’allumant au boulot, j’ai reçu un message de Luke.

	 

	— Et ?

	 

	— Et il nous invite toutes les trois chez lui pour une petite fête vendredi, annonce-t-elle toute guillerette.

	 

	Dimanche en rentrant chez nous, Giada n’a pas cessé de parler de Luke, je crois qu’elle vient de tomber amoureuse pour une énième fois. C’est un vrai cœur d’artichaut, mais je ne peux rien faire pour l’en dissuader, une fois qu’elle a une idée en tête, elle ne la lâche plus. Donc avec Luke, comme je l’avais pressenti, le tête-tête s’est très bien passé, c’était plutôt chaud bouillant entre deux à mon avis… Il ne s’est rien passé de physique, mais Giada m’a expliqué qu’elle a ressenti une alchimie indescriptible. Un peu comme Alex et moi n’ai-je pu m’empêcher de penser sur le moment.

	 

	Je réfléchis à la proposition, elle me regarde avec des yeux de Chat Potté pour me supplier d’accepter.

	 

	— Est-ce qu’il y aura Alex ? demandé-je sans trop savoir quelle réponse je préfère entendre.

	 

	— Oh... Je ne pense pas, tu sais… répond-elle en hésitant.

	 

	— Je te connais Giada, tu mens.

	 

	Elle soupire et abaisse ses épaules.

	 

	— Bon OK, il sera là. Mais s’il te plaît viens avec moi, s’empresse-t-elle d’insister, je ne connais personne là-bas à part Luke et Alex !

	 

	Je fronce les sourcils en claquant ma langue.

	 

	— Tu sais très bien pourquoi je ne viens pas… Et puis, Louise sera là avec toi non ? Tu ne seras pas seule.

	 

	— Non, Louise ne peut pas venir, elle sera avec son brésilien. S’il te plaît Iris, je te promets de ne pas te lâcher d’une semelle pour éviter que tu te retrouves seule avec lui. Je t’en suppliiiie !

	 

	Arrrgh ! Je la déteste quand elle fait ça ! Je n’arrive pas à dire non quand elle me fait ces yeux-là. Je soupire en m’avouant vaincue.

	 

	— Bon OK ! Je viens.

	 

	Elle pousse un cri de victoire et me saute dans les bras.

	 

	— Merci, merci, merci !

	 

	— Au fait, comment ça se fait que tu es rentrée plus tôt ? lui demandé-je après un coup d’œil à ma montre.

	 

	— Il a fermé plus tôt.

	 

	— Encore ? Il fait ça souvent ces temps-ci non ?

	 

	Un sourire s’étire sur son visage.

	 

	— Pourquoi ça t’intéresse subitement ?

	 

	Je rougis.

	 

	— Euh comme ça, simple curiosité c’est tout, tenté-je de me rattraper – tout en sachant que c’est peine perdue.

	 

	— C’est ça ! dit-elle, pas dupe pour un sou. Mais il m’a posé des questions sur toi, si tu veux tout savoir…

	 

	Je dresse l’oreille.

	 

	— Ah bon ? m’exclamé-je avec une voix plus aiguë que je ne l’aurais voulu.

	 

	Elle éclate de rire, cette traîtresse.

	 

	— Ouais, il m’a demandé ton numéro de téléphone, que j’ai bien évidemment refusé de lui donner. Il a paru extrêmement déçu, mais n’a pas insisté.

	 

	Une onde de colère m’envahit soudain, sans que je sois capable d’en discerner la cause :suis-je agacée qu’il ait demandé mon numéro ou bien au contraire vexée qu’il n’ait pas insisté ? Je n’en peux plus, je n’arrive pas à avoir les idées claires quand il s’agit de lui.

	 

	— Merci de ne pas lui avoir donné. C’est mieux ainsi...

	 

	Elle hoche la tête et me fait un bisou sur la joue avant de sortir de ma chambre.

	 

	***

	 

	Nous sommes vendredi soir, la semaine s’est achevée très rapidement, car je l’ai passée entre ces quatre murs en m’acharnant sur mon travail, ça m’a évité de penser à Lui. Je ne suis pas sortie depuis plusieurs jours, c’est dommage, surtout avec ce temps magnifique. Mais le travail, c’est le travail, et il faut parfois savoir faire des sacrifices. Je me dis que plus vite j’aurai terminé ce livre, plus vite je pourrai profiter de quelques semaines de vacances avant le prochain projet.

	 

	C’est l’effervescence dans le salon, je fais face à une Giada complètement stressée à l’idée de revoir Luke à la soirée tout à l’heure.

	 

	— Et si je ne lui plais pas ? nous demande-t-elle à Louise et à moi.

	 

	— Mais tu as vu comme tu es canon ? Comment tu veux qu’il ne tombe pas sous ton charme ? Tout va bien se passer, la rassure Louise du mieux qu’elle peut.

	 

	Je l’observe tout en me demandant bien pourquoi elle n’a pas confiance en elle. Giada une femme magnifique avec ses boucles rousses, ses yeux verts et sa silhouette sculpturale. C’est en plus une nana super sympa : impossible que Luke ne succombe pas.

	 

	Je sais ce qu’il faut pour lui vider la tête : je pose mon lecteur mp3 sur la station d’accueil et je lance ma playlist "crazy girl". Les filles me regardent avec des yeux ronds, je monte le son et nous nous mettons à danser comme des folles. Giada a retrouvé le sourire : mission accomplie !

	 

	Après une bonne demi-heure de danse thérapie, je prends ma douche avant de me préparer pour la soirée chez Luke. J’enfile une robe noire sans bretelle, elle est courte, mais évasée vers le bas ; j’opte pour un maquillage nude et décide de boucler les pointes de mes cheveux. Tout en me coiffant, je sens mon cœur battre la chamade à l’idée de revoir Alex. Arg! J’en ai marre d’être aussi réceptive à ce type. Mon corps a décidé de se la jouer solo et d’être indépendant de mon cerveau. Je grogne de frustration, j’espère seulement que Giada tiendra sa promesse en ne me laissant pas seule…

	 

	***

	 

	Eh bien, je pense que j’aurais dû le sentir venir à des kilomètres à la ronde. Giada n’a pas tenu sa promesse : aussitôt arrivée chez Luke, elle m’a abandonnée pour aller le trouver. Je me retrouve donc toute seule devant un buffet rempli de nourriture pas très diététique, une assiette de pâtes et de chips à la main, tentant de me donner contenance. Je suis atrocement gênée de me retrouver parmi tous ces gens que je ne connais pas ; quelques hommes à l’œil lubrique m’ont adressé la parole, mais j’ai gentiment décliné leurs propositions plus qu’indécentes. Je scrute la pièce du regard à la recherche de Giada, mais elle a complètement disparu, la garce ! Une chance pour moi, je n’ai pas encore croisé Alex, peut-être qu’il ne viendra pas finalement. Je suis déçue et en même temps rassurée. J’en ai vraiment marre de mes contradictions à la fin !

	 

	N’ayant plus très faim, je pose mon assiette de pâte sur la table. Je décide de visiter la maison de Luke, elle a l’air plutôt grande. Nous n’avons pas eu trop de mal à la trouver avec le GPS, mais j’étais loin de me douter qu’elle était dans l’un des quartiers les plus riches de Miami, qui se situe non loin de la plage. Luke doit sûrement être un fils à papa.

	 

	La musique assourdissante me vrille les oreilles, je préfère quitte le salon gigantesque et me retrouve dans un couloir, je ne sais pas trop ce que je fais là, mais je continue de marcher jusqu’à ce que je voie une porte-fenêtre qui mène à l’arrière de la maison.

	 

	Je l’ouvre, la brise marine me fait un bien fou. La mer est juste en face à seulement quelques mètres, je l’observe un instant avant de décider d’aller marcher un peu sur le sable. Il fait nuit, mais quelques lampes sont disposées de façon à éclairer le chemin. J’enlève mes escarpins nude pour enfouir avec délice mes pieds dans le sable frais ; je marche quelques mètres plus loin histoire de me retrouver un peu seule, et m’assieds sur le sable. Je ferme les yeux et j’écoute le bruit des vagues, c’est très relaxant.

	 

	Soudain je sens un mouvement à mes côtés et quand j’ouvre mes yeux, je croise le regard observateur d’Alex. J’ai un léger mouvement de recul sous l’effet de la surprise.

	 

	— Bonsoir Iris, me dit-il ne lâchant pas son regard du mien.

	 

	Je déglutis, n’arrivant pas à répondre. Mais dis quelque chose bon sang !

	 

	— Euuuh, bonsoir, articulé-je en tentant de ne pas bégayer.

	 

	Je sens mes joues chauffer, heureusement qu’il fait nuit sinon il me serait impossible de dissimuler l’effet qu’Alex a sur moi. Je profite qu’il fasse sombre pour prendre sur moi. Ne pas montrer que tu es sous son charme, ce n’est pas bien compliqué quand même ! Concentre-toi Iris. Non ne regarde pas ses lèvres !

	 

	— Qu’est-ce que tu fais ici toute seule ? me demande-t-il avec un sourire charmeur.

	 

	Qu’est-ce que j’aimerais lui mordre la lèvre à cet instant. Je m’éclaircis la voix et reporte mon attention vers l’eau.

	 

	— Mon amie m’a fait faux bond, comme je m’ennuyais j’ai préféré venir ici.

	 

	Je soupire intérieurement, j’ai fait une phrase sans bégayer, super ! Et pourquoi je lui parle d’ailleurs ? Il reste silencieux, du coin de l’œil, je l’observe, il regarde lui aussi la mer, plongé dans ses pensées.

	 

	Sentant sans doute que je l’observe, il tourne sa tête vers moi. Nos regards s’accrochent, je ne peux pas rester une seconde de plus, je me lève, mais d’un geste rapide il attrape ma main.

	 

	— Reste avec moi, Iris.

	 

	Son sourire de séducteur a disparu, il affiche un visage sérieux tout en me regardant droit dans les yeux. Ça y est, mon cœur se remet à battre. Je ferme les yeux et prends une inspiration avant de me rasseoir. Mais pars Iris ! Pourquoi tu restes ?

	 

	Je ne sais vraiment pas ce que je fais, mais je le fais. Il ne lâche pas ma main, au contraire il la serre fermement, la caressant légèrement du pouce. Des papillons virevoltent dans mon ventre. Je me concentre du mieux que je peux sur la mer, tentant d’occulter le fait qu’Alex a sa main posée sur la mienne et qu’il se trouve à même pas cinq centimètres de moi.

	 

	— Pourquoi tu luttes ? me demande-t-il sans me regarder.

	 

	Je fronce les sourcils, je ne suis pas sûre de bien comprendre.

	 

	— Lutter contre quoi exactement ?

	 

	Il tourne sa tête vers moi et pose sa main libre sur ma joue en la caressant.

	 

	— Pourquoi tu luttes contre ton attirance envers moi ?

	 

	J’ouvre la bouche, complètement outrée par l’arrogance de sa question. Non, mais pour qui il se prend ? Son numéro de Dom Juan de service m’agace au plus haut point. J’enlève vivement ma main de ma sienne et me précipite vers la maison, ne lui laissant pas le temps de me rattraper.

	 

	Non, mais quel culot il a !

	 

	Mais je n’ai pas le temps d’attendre les portes-fenêtres que je sens une main attraper fermement mon bras et me plaquer dos au mur. Alex ! Ses deux mains sont posées sur mes épaules pour m’empêcher de bouger. Ma respiration se fait saccadée tandis il m’observe avec attention, son visage penché sur le mien. Il respire fort lui aussi à en juger sa poitrine qui monte et descend rapidement. J’aimerais me débattre pour qu’il me lâche, mais je ne m’en sens pas capable. Une de ses mains lâche mon épaule pour venir remettre une de mes mèches derrière mon oreille. Sa main glisse sur ma joue, mon cou puis la naissance de ma poitrine avant qu’il ne la laisse tomber.

	 

	Je devrais être folle de rage pour ce qu’il vient de me faire, mais au contraire j’ai qu’une envie, c’est qu’il repose sa main sur moi. Je ferme les yeux pour reprendre ma respiration.

	 

	— Ne lutte pas s’il te plaît, tu en as autant envie que moi, je le sais, me murmure-t-il.

	 

	Je sens son souffle tout près de ma bouche, j’ouvre les yeux et m’aperçois qu’il a rapproché son visage du mien. J’ai juste à pencher la tête en avant pour toucher ses lèvres. Comme s’il avait lu dans mes pensées, ses lèvres effleurent les miennes, c’est si doux que j’ai l’impression que je suis en train de rêver. Voyant que je ne le repousse pas il presse sa bouche plus fermement contre la mienne ; je me laisse faire, ouvrant mes lèvres pour céder le passage à sa langue. Je gémis de plaisir, c’est si bon. Jamais personne ne m’avait embrassée de cette façon. C’est tellement intense…

	 

	Il est dangereux pour toi ! Fuis !

	 

	Ma conscience tente de me raisonner, mais je refuse de l’écouter. Les mains d’Alex effleurent mes hanches pour remonter un peu plus haut vers ma poitrine. Non, ma conscience à raison, je ne dois pas le laisser faire, ça serait désastreux pour moi. Je tente de m’écarter, mais il raffermit sa prise avec arrogance. Ça ne me plaît pas du tout, il se croit irrésistible ou quoi ? Je détache brusquement ma bouche de la sienne et lui assène une gifle retentissante – pour le regretter aussitôt. Je ne sais pas pourquoi j’ai réagi comme ça, mais ça a au moins eu pour effet qu’il s’écarte de moi. Il pose la main sur sa joue rougie et me lance un regard d’incompréhension mêlé de colère. Non, mais, là c’est trop pour moi, je profite de sa stupeur pour m’enfuir, honteuse de ma réaction, mais aussi fâchée contre moi. Pourquoi ai-je été aussi conne ?

	 

	Je pénètre dans la maison pour trouver rapidement Giada. Mais elle est où celle-là ? Ne l’ayant trouvée nulle part, je retourne dans le salon. Mes larmes commencent à s’agglutiner dans mes yeux, je ne peux pas pleurer comme ça devant tout le monde, je retourne dans le couloir. Une vague de colère m’envahit, j’ouvre la première porte que je trouve et par chance, je tombe dans une salle de bain. Je m’engouffre à l’intérieur, je ferme la porte et me laisse glisser jusqu’à me retrouver sur le sol. J’éclate en sanglots, libérant toute la tension accumulée par cette soirée.
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	Alex

	 

	 

	 

	Je sens ma joue chauffer sous ma main. Sacrée gifle, il faut dire que je ne l’ai pas volée. Mais quel con j’ai été de l’avoir forcée. Je voyais bien qu’elle ne voulait pas succomber même si je savais qu’au fond elle en mourait d’envie. Ce n’est pas dans mes habitudes de forcer une femme à quoi que ce soit, d’habitude c’est même le contraire. Je ne sais vraiment pas ce qui m’a pris, j’aurais dû la laisser tranquille sauf que… Je ne pouvais pas, je brûlais d’envie de goûter à ses lèvres. Ce baiser fougueux a été meilleur que tout ce que j’ai connu auparavant. Bon sang, j’ai vraiment agi comme un idiot, il faut absolument que je la retrouve pour m’excuser.

	 

	J’entre à mon tour dans la maison, il y a plus de monde que tout à l’heure, j’espère seulement qu’Iris n’est pas partie. Je parcours le long couloir jusqu’au salon, je jette un regard circulaire pour la trouver, mais aucun signe d’elle ; c’est alors que je remarque Giada un peu plus loin avec Luke. Ouf ! Ça veut dire qu’Iris est encore quelque part dans la maison.

	 

	— Est-ce que tu as vu Iris ? je demande à Giada.

	 

	Elle a l’air complètement bourrée, elle me regarde l’air hagard puis ouvre grand les yeux en mettant la main devant sa bouche.

	 

	— Noon, merde ! Je lui avais promis de rester avec elle pour l’éloigner de toi. Oups ! dit-elle en riant avant de retourner dans les bras de Luke qui lui me regarde l’air désolé en haussant les épaules.

	 

	Je soupire de frustration. Je continue ma recherche, retourne dans le couloir en ouvrant toute les portes, aucune n’est fermée à clé, mais elles donnent toutes sur des pièces vides. À part celle de la salle de bain, elle reste close. Je frappe.

	 

	— Une minute ! crie une voix féminine que je devine être celle d’Iris.

	 

	Après de longues minutes, elle ouvre enfin la porte. Ses yeux sont rougis et gonflés. Bordel, elle a pleuré ! Je ne lui laisse pas le temps de sortir, je la pousse doucement dans la salle de bain où j’entre à mon tour avant de fermer le verrou de la porte. Elle s’écarte de moi se collant contre le mur de l’autre côté de la pièce, ses yeux sont grands ouverts de surprise.

	 

	— Qu’est-ce que tu veux ? me demande-t-elle d’une voix froide.

	 

	Je soupire, m’assieds sur la baignoire, les deux mains fortement agrippées dessus. Je n’ai jamais eu à m’excuser pour une gonzesse. Putain ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ? J’ai du mal à sortir ces mots, mais je me sens obligé de le faire : pour une raison que j’ignore, je ne veux pas qu’elle pense que je suis un connard.

	 

	— Je... Je suis désolé, je ne sais pas ce qui m’a pris tout à l’heure. Je peux t’assurer que je ne suis pas comme ça d’habitude et que je ne force jamais les filles à m’embrasser. J’ai juste été con.

	 

	L’éclat de colère dans son regard semble se dissiper – légèrement… Elle pince les lèvres, se retenant probablement de me dire plein de choses pas très agréables. Puis elle se décide finalement à parler.

	 

	— Tu veux savoir pourquoi je lutte ?

	 

	Elle s’interrompt quelques secondes, semblant réfléchir aux mots qu’elle va me dire puis elle reprend sans même attendre ma réponse :

	 

	— Parce que oui c’est vrai, tu m’attires… Beaucoup même, avoue-t-elle en rougissant. Bon sang, je ne sais même pas pourquoi je te dis ça, mais je ne suis pas ce genre de fille OK ? Les coups d’un soir, ce n’est pas pour moi ! Donc, trouve-toi un nouveau jouet et oublie-moi !

	 

	Je la regarde, abasourdi par ce qu’elle vient de me dire. Pas une seconde, je n’ai pensé ça d’elle. En y réfléchissant, c’est vraiment étrange puisqu’en temps normal, je pense effectivement toujours aux femmes comme à des jouets, des objets qui ne demandent qu’à être utilisés. Mais je ne sais pas… avec elle, ça ne m’a jamais effleuré l’esprit.

	 

	— Je n’ai jamais pensé une seconde que tu étais ce genre de fille. Je ne sais pas pour qui tu me prends, mais je peux t’assurer que tu te trompes, lui assuré-je.

	 

	Pourquoi je lui sors des conneries pareilles ? Bien sûr qu’elle ne se trompe pas, oui je suis ce genre de mec, je n’aime pas les histoires d’amour. Je suis comme ça depuis… toujours. Mais j’ai tellement besoin de la posséder que je suis prêt à lui raconter n’importe quoi.

	 

	Elle se met à rire nerveusement.

	 

	— Mais oui bien sûr ! Prends-moi pour une idiote. Je parie que tu fais partie de cette catégorie de mecs incapables de rester de marbre face à une belle femme, obligé, tu la dragues. Pour toi les femmes sont des trophées, ajoute-t-elle en me regardant d’un air mauvais. Je ne suis pas une fille pour toi, et tu n’es pas un mec pour moi. Point final.

	 

	Je serre ma mâchoire, elle a raison, bordel ! Je ne suis pas fait pour elle, je suis fait juste pour des relations à court terme et il est évident qu’Iris rêve d’une histoire romantique à la con, de celles qui sont loin de mon registre. Putain ! Elle a raison, pourquoi m’évertuer à me justifier pour qu’elle tombe dans mes bras ? Oui j’aime les femmes et oui je suis contre les relations romantiques, je suis comme ça et je ne changerai pas. Mais pourquoi ça me fait autant chier de lui avouer ? Je n’en sais rien, mais je lui dois d’être franc. Je la regarde intensément, je la déstabilise ça se voit. Elle rougit et détourne son regard.

	 

	— Tu as raison, lâché-je finalement.

	 

	Elle me regarde, le visage fermé et un sourcil levé. Je hausse les épaules avec une fausse désinvolture.

	 

	— Oui tu as raison, répété-je, je n’ai rien d’autre à te proposer qu’un coup d’un soir – ou deux, c’est mon max. Je ne fais pas dans le romantisme désolé.

	 

	Son expression est impénétrable, elle continue de me fixer. Bordel ! Son regard me fait un effet de dingue. J’en serais presque mal à l’aise. Fait chier !

	 

	— Bien ! Au moins tu es honnête, c’est une qualité que j’apprécie, me dit-elle. Bon ! Les choses sont claires, nous ne sommes pas faits pour être ensemble et je pense que c’est mieux comme ça.

	 

	Alors qu’elle fait mine de sortir de la pièce, je sens la panique m’envahir. C’est impossible, je ne peux pas la laisser partir comme ça, je sais que si elle passe cette porte, je ne la reverrai plus, d’autant que je suis persuadé qu’elle va tout faire pour m’éviter. Bordel Alex trouve quelque chose à dire pour la retenir encore un moment. Je me creuse la tête et d’un coup une idée, peut-être à la con, mais une idée quand même, sort de ma bouche :

	 

	— Est-ce qu’on pourrait... Je ne sais pas moi... on pourrait tenter d’être amis ?

	 

	Elle se fige, la main sur la poignée de la porte, et se retourne pour m’adresser un regard dubitatif.

	 

	— Enfin, tu n’es pas obligée, ajouté-je pour qu’elle ne se sente pas une fois de plus prise au piège.

	 

	— Je ne pensais pas que tu étais du genre à avoir des amies femmes sans rien avoir en tête.

	 

	— Je n’ai pas dit que je n’aurais rien en tête, c’est impossible, lui dis-je en la détaillant des pieds à la tête. Mais j’aimerais tenter cette nouvelle expérience, je veux dire rester ami avec une femme sans qu’il ne se passe rien ; et comme je pense que tu camperas sur tes positions, ça ne devrait pas être difficile de ne pas céder. Et je veux te prouver que je ne saute pas sur tout ce qui bouge, ajouté-je.

	 

	Elle fronce les sourcils, s’asseyant à côté de moi. Bordel ! Pourquoi elle me fait ça ? Son parfum est juste… envoûtant.

	 

	Contrôle-toi Alex ! Ne lui saute pas dessus sinon elle va s’enfuir.

	 

	— Je ne suis pas sûre de bien comprendre, je suis quoi ? Une sorte de défi pour toi ? me demande-t-elle avec un tel sérieux sur son visage que c’en est presque flippant. Je passe ma main sur mon visage.

	 

	Putain mon gars tu te ramollis là !

	 

	— Laisse tomber, c’était une mauvaise idée, lui dis-je en me sentant complètement con.

	 

	Elle rit, je tourne ma tête vers elle, en levant un sourcil. Et elle se fout de ma gueule en plus ? Là, j’ai vraiment l’air d’un pauvre idiot. Elle se calme et prend un ton sérieux :

	 

	— J’accepte. J’aimerais bien être la première fille à ne pas céder à ton charme légendaire, dit-elle en mimant des guillemets au dernier mot.

	 

	— Alors, marché conclu chère amie, lui dis-je en lui tendant ma main.

	 

	Sa main se pose dans la mienne, elle est chaude et douce et bordel ! elle a une sacrée poigne pour une gonzesse. Je ressens une décharge électrique à son contact, j’enlève rapidement ma main et je pointe mon index vers elle.

	 

	— Mais attention ! Si tu succombes, il ne faudra pas m’en vouloir. Tu as accepté à tes risques et périls, la préviens-je.

	 

	Elle me lance un sourire de défi en se relevant.

	 

	— Tu n’inquiètes pas, aucun risque avec moi. Tu as beau être super canon, le fait de connaître ton foutu caractère va me calmer direct.

	 

	Elle ouvre la porte et ajoute avant de partir.

	 

	— À bientôt cher ami !

	 

	Elle affiche un grand sourire avant de fermer la porte, je reste comme un con assis sur la baignoire sans vraiment comprendre à ce qui vient de se passer. J’ai l’impression que quelqu’un a pris possession de mon corps quand j’ai proposé ce défi débile. Putain ! Je sais d’avance que je vais perdre, j’ai vu à son regard que cette fille allait me faire perdre la tête. Mais je dois me contrôler et lui prouver qu’elle a tort, que je peux rester maître de moi-même en présence d’une belle femme. Je lui fermerai son clapet une bonne fois pour toutes. Je vais y arriver non ?

	 

	Je me passe de l’eau fraîche sur le visage avant de sortir de cette maudite salle de bain rejoindre les potes au salon. Jonas est là, avec sa petite amie Tiffany ; Luke a la bouche collée sur celle de Giada, ils n’ont pas perdu de temps ces deux-là. Mika, quant à lui est aussi célibataire –comme moi, il n’est pas intéressé par les relations amoureuses, quand on se décide d’aller draguer c’est souvent ensemble. Il est en train de fumer un pétard assis sur un canapé et entouré de deux blondes. Élisa a prévu de passer plus tard dans la soirée, j’espère qu’elle le fera après qu’Iris soit partie, surtout après la petite scène de jalousie qu’elle m’a fait la semaine dernière après m’avoir vu danser avec elle. Je crains le pire si elle la croise, surtout quand elle est bourrée – et comme elle est souvent bourrée quand elle arrive tard…

	 

	Je ne l’ai pas contactée après la nuit passée avec elle, je n’étais vraiment pas d’humeur à lui parler. Elle m’a envoyé des SMS, laissé des messages vocaux vu que je ne répondais pas à ses appels. Elle va m’en vouloir méchamment, mais je n’en ai rien à foutre. Elle savait à quoi s’en tenir, ce n’est pas de ma faute si ses putains d’hormones ont décidé de se réveiller.

	 

	Je suis au niveau du buffet, je regarde un peu ce qu’il y a. Faudrait vraiment que j’apprenne à Luke à faire un buffet digne de ce nom. Si à chaque soirée il continue à nourrir ses invités de chips, il risque de ne plus attirer grand monde. Je prends une bière et la décapsule sur le meuble. Je la porte à ma bouche en observant autour de moi. Iris est un peu plus loin en grande conversation avec un geek avec des grandes lunettes à monture noire. Leur discussion semble beaucoup intéresser Iris, elle a l’air très concentré par ce qu’il lui raconte. Un sentiment étrange m’envahit, une soudaine envie d’éclater la gueule de ce petit con. D’un coup, Iris éclate de rire ; elle est simplement magnifique, la façon qu’elle a de rejeter sa tête en arrière, celle dont ses lèvres s’ouvrent pour faire sortir ce son mélodieux me donnent des frissons.

	 

	Je fulmine en moi-même et sans comprendre comment, je me retrouve à ses côtés. Elle s’arrête de rire et me lance un regard interrogateur. Évidemment, j’ai l’air d’un gros con surtout que je ne sais absolument pas pourquoi je suis là, je réfléchis à une phrase intelligente que je pourrais sortir, mais ne trouvant rien, je balade mon regard un peu partout et tombe sur Giada en train de vomir sur le tapis du salon. Voilà, merci, Giada !

	 

	— Ton amie a besoin de toi, je crois, lui dis-je en désignant la rousse.

	 

	Iris ouvre la bouche de stupeur.

	 

	— Ce n’est pas vrai ! s’exclame-t-elle. Excuse-moi Antony, mais mon amie a encore besoin de moi, tu m’attends d’accord ? On reparlera de tout ça après, lui dit-elle avec un regard désolé.

	 

	Elle se précipite vers Giada. Et moi ? Pas d’excuse ou de merci pour l’avoir prévenue ? Je la regarde s’éloigner en la reluquant au passage. À nous deux, petit rigolo ! Je tourne un sourire carnassier vers le geek à lunettes. Il me sourit l’air gêné.

	 

	— Alors, tu la draguais ? attaqué-je sans préambule.

	 

	Déstabilisé par ma question, il bégaie.

	 

	— Euh... No… Non. On disc...discutait… c’est tout, me répond -il l’air carrément effrayé.

	 

	Putain, j’ai envie d’éclater de rire face à son désarroi. Je suis vraiment qu’un enfoiré.

	 

	— Ah intéressant, et vous parliez de quoi ? le questionné-je en le menaçant légèrement du regard.

	 

	Il blêmit, j’ai une pointe de pitié pour lui alors je me radoucis légèrement.

	 

	— De… dessins, se contente-t-il de répondre.

	 

	— De dessins... vraiment ? m’étonné-je.

	 

	Il hoche frénétiquement la tête, déglutissant rapidement. Je ricane en moi-même, je n’ai pas de souci à me faire, je ne pense pas que ce soit le type de mec d’Iris. Mais son histoire de dessins m’intrigue et avant même que j’approfondisse ma question, il enchaîne :

	 

	— Elle est illustratrice de livres pour enfants et moi je m’occupe d’un site sur les artistes alors… je lui donnais mes coordonnées.

	 

	Illustrer des livres pour enfants ? C’est vraiment un métier ça ?

	 

	— OK cool le niais – ça ne te dérange pas si je t’appelle le niais ?

	 

	Il secoue la tête pour me faire comprendre que non. Je me fais violence pour ne pas rire. Il faut vraiment qu’il affirme son caractère parce qu’il risque de se faire bouffer tout cru, je ne comprends pas pourquoi Luke l’a invité d’ailleurs…

	 

	— OK le niais, alors tu vas t’éloigner gentiment de cette demoiselle parce que tu vois, c’est chasse gardée, je n’aime pas trop qu’on lui tourne autour, c’est compris ? lui dis-je en lui donnant une tape amicale, mais ferme sur l’épaule.

	 

	Il hoche la tête.

	 

	— Je... ne savais pas que... que c’était ta copine, me dit-il en tremblant.

	 

	Je lui souris, préférant le laisser croire sa version. Il s’éloigne de moi et disparaît. J’éclate enfin de rire, bordel de merde ! Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle j’ai fait ça, mais c’était plutôt drôle.

	 

	Iris revient dix minutes plus tard, elle cherche le niais du regard ; m’apercevant, elle vers moi, l’air furieux.

	 

	— Il est où ? Qu’est-ce que tu lui as dit ? crache-t-elle.

	 

	Je fais l’innocent.

	 

	— Moi ? Rien du tout, il n’a sûrement pas eu de patience c’est tout, lui réponds-je en essayant de garder un visage impassible.

	 

	Elle me scrute quelques secondes avant de soupirer et de relâcher les épaules. Elle se retourne pour le chercher de nouveau du regard, je l’entends pester. Je m’approche d’elle en posant mes deux mains sur ses épaules, j’approche mes lèvres de son oreille.

	 

	— Il ne devait pas être si important que ça ? Si ? lui demandé-je, soudain inquiet. Je n’aurais pas fait le con, encore une fois ?

	 

	En voyant sa réaction, je comprends que oui, j’ai merdé. Elle s’écarte vivement de moi et se retourne pour me faire face.

	 

	— Tu ne peux pas comprendre. Ce gars... Ça fait des mois que ma maison d’édition et moi essayons de trouver le créateur du site Critical Drawnings, ce mec c’est comme un fantôme. On ne connaît rien de lui et il est sacrément fort pour brouiller les pistes en ce qui concerne son identité. Bref, son site rassemble des critiques d’artistes, mais ce n’est pas n’importe quel site, ce mec est une pointure du web en ce qui concerne ses critiques. Les artistes du monde entier y sont recensés. Et Antony pouvait m’aider à le trouver parce qu’il avait des contacts. C’était une chance inespérée. Il faut absolument que je le retrouve !

	 

	Elle s’apprête à partir, mais je la retiens par le bras. Son regard descend sur ma main posée sur son avant-bras avant de revenir à mon visage.

	 

	— Attends, je viens avec toi. Je suis ton ami non ? Alors je vais t’aider, lui dis-je.

	 

	Enfin, c’est surtout pour rattraper ma connerie. Décidément je n’en rate pas une ce soir. Elle me fait un petit sourire de remerciement et hoche la tête.

	 

	Après vingt minutes de recherche, nous le trouvons enfin, il était en train de se gaver de chips dans un coin. Iris paraît soulagée, et moi j’ai eu chaud aux fesses, même si elle n’aurait jamais su que ça venait de moi. Nous nous approchons du niais, ses yeux encadrés de ses lunettes s’agrandissent en me voyant. Je suis derrière elle, alors je lui fais un signe de tête pour lui faire comprendre de la fermer. Ils reprennent leur conversation comme si elle n’avait jamais été interrompue. Le geek stresse tellement qu’il en transpire, mais Iris ne semble pas s’en rendre compte. Je soupire discrètement en me passant une main dans les cheveux. Bordel ! Je suis épuisé, et je sens que cette nana va m’en faire voir de toutes les couleurs dans les moments à venir...
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	Iris

	 

	 

	 

	Jamais je n’aurais pu imaginer que la soirée serait aussi démente. Entre le baiser intense avec Alex suivi d’une proposition d’amitié, Giada qui se met à vomir partout dans le salon et Antony qui me propose de m’aider à retrouver le plus grand critique anonyme dans le monde artistique, c’est complètement fou.

	 

	À propos d’Alex, je ne suis pas idiote, je vois clair dans son jeu. Je sais très bien qu’il a intimidé Antony quand je suis partie rejoindre Giada. Amusée, je l’ai observé du coin de l’œil jusqu’à ce que je le voie s’enfuir : là j’ai vu rouge. Et le pire c’est qu’il a nié les faits, j’ai tout de suite vu qu’il me mentait, j’ai un don pour déceler le vrai du faux dans le regard des autres. J’ai voulu partir et le laisser en plan, mais quand il m’a proposé son aide, je me suis aperçue qu’il regrettait de m’avoir fait ça. Ma gentillesse me perdra un jour…

	 

	Antony est parti il y a une heure, après m’avoir donné son téléphone pour qu’on puisse se revoir, non sans afficher un visage victorieux. J’ai eu envie d’éclater de rire en croisant le regard noir d’Alex. Un vrai combat de coqs, c’était plutôt amusant.

	 

	Je me retrouve assise sur un fauteuil juste à côté d’Alex, il boit une bière tandis que moi, j’attends désespérément que Giada soit prête à partir, mais en la voyant, je doute que ce soit pour tout de suite. Je soupire en croisant les bras sur ma poitrine.

	 

	— Tu t’ennuies ? me demande Alex avec un sourire amusé aux lèvres.

	 

	Je le toise quelques instants.

	 

	— J’aimerais être dans mon lit plutôt qu’ici, râlé-je.

	 

	Au vu de son regard intense, j’imagine que des pensées pas très catholiques traversent son esprit. Je secoue la tête et détourne les yeux. C’est bien les hommes ça ! Tous les mêmes ; et Alex détient la médaille du plus grand pervers, charmeur certes, mais pervers quand même.

	 

	Des cris et des acclamations masculines se font entendre un peu plus loin. Je regarde dans leur direction pour savoir ce qu’il se passe quand je vois une brune élancée apparaître, un grand sourire aux lèvres. Elle a les cheveux courts châtain très clair, coupés au carré. Elle fait la bise à la plupart des invités. Je ne peux pas m’empêcher de la regarder, elle est assez charismatique, du genre à faire se retourner sur elle toutes les têtes lorsqu’elle entre quelque part. Elle est habillée d’une petite robe ample, laissant entrevoir des jambes fuselées. Elle doit faire beaucoup de sport. Une pointe de jalousie m’envahit, je ne sais pas pourquoi. Soudain, elle regarde dans notre direction.

	 

	— Aleeeex ! crie-t-elle en s’approchant de nous.

	 

	— Oh bon sang ! marmonne ce dernier.

	 

	Je tourne ma tête vers lui, il a l’air très mal à l’aise, son visage est fermé et sa mâchoire crispée, tellement crispée qu’il doit en avoir mal. Je reporte mon attention sur la nouvelle venue, elle a toujours le sourire aux lèvres, mais ses yeux semblent me lancer des éclairs. Je ne la lâche pas du regard, et je hausse un sourcil pour lui signifier qu’elle ne m’impressionne pas, qui qu’elle soit.

	 

	Elle détourne les yeux la première et vient s’asseoir sur les genoux d’Alex. Mon cœur se serre tandis que je réalise que c’est sûrement l’une de ses conquêtes. Elle est vraiment très belle et a l’air vraiment accro à lui, voire même amoureuse vu comment elle le dévore des yeux.

	 

	Alex, lui, a l’air plus exaspéré qu’autre chose. Il la pousse sur le côté pour la faire asseoir sur le canapé. La brune n’a pas l’air d’apprécier.

	 

	— Je pensais que tu allais être plus heureux que ça de me voir, surtout après la nuit qu’on a passée ensemble samedi. J’ai été déçue de ne pas avoir de tes nouvelles cette semaine, mais je te pardonne, je sais à quel point tu peux être occupé, je te connais, lui dit-elle en me lançant un regard glacial.

	 

	Cette fois-ci, elle ne sourit plus et moi je crois que je viens de me décomposer. Samedi soir ? C’était juste après notre danse au Cubano’s ? La colère commence à m’envahir, mais je fais tout pour ne pas le montrer, pas question de satisfaire ma rivale ! Une chose est sûre, c’est qu’elle et moi nous ne serons jamais amies. Je continue d’enrager en me disant qu’Alex est parti dans les bras d’une autre juste après m’avoir draguée. En tout cas, cela confirme ce que je pensais : cet homme saute sur tout ce qui a une paire de seins.

	 

	Énervée je détourne le regard et tombe sur Giada et Luke collés l’un à l’autre. À croire qu’ils sont devenus inséparables. La colère monte de plus en plus, j’en veux à Giada de m’avoir laissée seule, j’en veux à Alex de me faire ressentir des choses que je ne veux pas ressentir, surtout à son égard, et j’en veux à cette fille brune d’être présente. Je serre les poings pour me contenir. Je n’observe plus Alex et la fille, mais je les écoute d’une oreille attentive.

	 

	— Élisa, à quoi tu joues ? s’exclame-t-il.

	 

	Elle met un certain temps avant de répondre.

	 

	— Comment ça, à quoi je joue ?

	 

	Sa voix se fait moins assurée, j’en aurais presque de la peine pour elle.

	 

	— Oui on a couché ensemble et alors ? Notre relation n’est pas une relation exclusive OK ? Je n’ai pas besoin de te donner de mes nouvelles si je n’en ai pas envie.

	 

	Le ton d’Alex est sec et cassant. Je me tourne vers eux les yeux écarquillés : je suis sidérée. Je n’en reviens pas qu’il lui parle de cette manière. OK c’est sans doute une allumeuse de première, mais ce n’est pas une raison. Du coup la solidarité féminine prend le dessus ; je m’apprête à lancer une remarque cinglante à Alex, mais Élisa est plus rapide.

	 

	— C’est à cause de cette salope ! dit-elle en pointant un doigt vers moi. Tu t’es trouvé un nouveau jouet donc tu n’as plus besoin de moi c’est ça ?

	 

	Elle a l’air vraiment en colère, elle crie plus qu’elle ne parle. Mais là, c’en est trop, je ne lui permets pas de parler de moi comme ça, je me lève et me dirige vers elle.

	 

	— Écoute-moi bien espèce d’hystérique, lui dis-je en essayant de garder mon calme, je ne suis le jouet de personne et encore moins celui d’Alex. S’il ne t’a pas rappelée après votre partie de jambes en l’air ce n’est pas mon problème ! Vous me fatiguez tous avec vos histoires, je me casse.

	 

	J’attrape mon sac et me précipite vers la sortie, ignorant les nombreux regards qui se posent sur moi. Giada agrippe mon bras, elle semble désolée pour moi, mais je m’en fiche, ce n’est vraiment pas le moment. Il faut vraiment que je sorte d’ici, je dégage mon bras et reprends mon chemin.

	 

	Je déteste être humiliée de la sorte et c’est encore pire quand c’est gratuitement comme ça. Je suis tellement en colère que j’ai envie d’exploser, mais ce sont des larmes qui jaillissent de mes yeux. Et je ne peux pas les retenir.

	 

	J’arrive à ma voiture, mais tandis que je m’apprête à ouvrir la portière, quelqu’un attrape mon poignet et me force à me retourner. C’est Alex, il a l’air essoufflé et a délaissé son habituel air arrogant. Son visage est différent comme désespéré. Ça me désarme complètement. Je tente d’enlever ma main de la sienne, mais il raffermit sa prise.

	 

	— Lâche-moi Alex, je suis fatiguée et je voudrais rentrer, lui dis-je doucement.

	 

	Il passe son autre main sur ma joue, essuyant mes larmes de son pouce. C’est tellement doux que j’en oublie ce que je voulais dire.

	 

	— Pas avant de m’avoir écouté. Je suis désolé pour Élisa, quand elle est bourrée elle devient mauvaise, mais elle n’est pas comme ça la plupart du temps.

	 

	Je ricane amèrement.

	 

	— Vu que tu la connais intimement je n’en doute pas.

	 

	Il fronce les sourcils, semble retenir un petit sourire, mais c’est plus fort que lui: ses lèvres frémissent.

	 

	— Tu ne serais pas un peu jalouse ? C’est contraire aux règles de l’amitié ça, non ? me taquine-t-il.

	 

	Bien sûr que je suis jalouse, j’ai envie de lui demander pourquoi il est parti avec elle juste après la soirée de samedi dernier. Mais je me retiens, je n’ai pas envie qu’il sache que ça me touche.

	 

	— Va te faire foutre ! Je ne suis pas jalouse, c’est juste que si on doit devenir amis, je ne tiens pas à devenir la cible de tes dizaines de conquêtes. Si ce qui vient d’arriver ce soir se reproduit à nouveau, je ne pense pas qu’une quelconque amitié soit possible entre nous.

	 

	— Des dizaines ? Moi je dirais plutôt des centaines voire des milliers de conquêtes, se vante-t-il.

	 

	Il rit tandis que moi je reste de marbre, enfin j’essaie. Je me mords les lèvres pour ne pas rire à mon tour. Je le frappe sur le bras de ma main libre, parce que l’autre est toujours prisonnière dans la sienne. Je sais qu’il plaisante, mais je sais aussi qu’il y a du vrai dans ce qu’il dit ; il a eu beaucoup de femmes dans sa vie, d’après ce que j’ai entendu dire, et ça me fait carrément flipper.

	 

	— Ne t’inquiète pas, je veillerai à ce que ça ne se reproduise plus. OK ? me dit-il plus sérieusement.

	 

	— Tu as plutôt intérêt.

	 

	Alex relâche ma main et approche lentement son visage du mien, son souffle effleure ma peau, je ferme les yeux pour en savourer la sensation. Pendant un instant, j’ai l’impression qu’il va m’embrasser, je sens comme une nuée de papillons dans mon ventre. Il me dépose un baiser sur la joue puis un autre à la commissure des lèvres, il s’écarte d’à peine un centimètre, nos souffles s’entremêlent. On dirait qu’il attend la permission pour m’embrasser, j’en meurs d’envie, mais je dois être raisonnable. Je détourne la tête, il comprend ce que cela veut dire et s’éloigne de moi.

	 

	— À bientôt Iris, me dit-il avec un sourire en coin.

	 

	Je lui réponds seulement d’un hochement de tête, encore sous le coup de l’émotion. Je le regarde repartir vers la maison, l’air tranquille comme s’il faisait ça tous les jours. Mais qu’est-ce que je raconte-moi ? Il fait ça tous les jours, pauvre idiote !

	 

	Oui c’est vrai, je ne suis qu’une pauvre idiote, et ça ne va pas s’arranger parce que je sens que je ne vais plus pouvoir me passer de ce type. J’aurais dû mettre un terme à cette histoire d’amitié dès que j’en ai eu l’occasion, et c’est ce que j’ai voulu faire avant qu’il ne vienne s’excuser. Mais dès que j’ai croisé son regard, je me suis ravisée. Je suis faible, et maintenant je sais que face à Alex, ma faiblesse est décuplée.

	 

	Je continue de l’observer. Quand il ouvre la porte, il se tourne vers moi et me fait un clin d’œil. Je rougis instantanément et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Dès qu’Alex disparaît, je m’affale contre ma voiture, ferme les yeux et expire.

	 

	— Irriss.

	 

	Je sursaute quand j’entends la voix de Giada. Elle est carrément soûle, demain elle risque d’être bien malade. Je m’approche d’elle et passe mon bras autour de ses épaules pour la soutenir.

	 

	— Je crois que je suis amoureeeuuusse, me dit-elle en riant.

	 

	Je jette un regard derrière mon épaule, Luke nous observe devant la porte. Il sourit et me demande de bien prendre soin de Giada et de lui dire qu’il l’appellera demain. Je hoche la tête puis me tourne vers mon amie.

	 

	— Allez, je pense qu’il y a eu assez d’émotions pour ce soir ! On rentre.

	 

	Je l’aide à s’asseoir sur le siège passager et j’ouvre la vitre, au cas où elle aurait envie de vomir. Je tiens à ma voiture, et l’odeur de vomi met des semaines à partir, c’est du vécu.

	 

	Je démarre en soupirant ; je suis épuisée. Mais demain est un autre jour, espérons que j’y verrai enfin plus clair.

	 

	***

	 

	Une main posée sur la joue, je touille mon café depuis au moins dix minutes. J’ai l’esprit embrumé par les images d’Alex qui n’ont pas quitté ma tête depuis hier soir – enfin pour être franche depuis la semaine dernière–, mais là je crois que ça s’est intensifié. À l’évidence, ce sont plus que des pensées amicales, mais il est clair qu’une amitié n’est pas possible entre nous. Notre attirance est là, et il y a forcément un moment où l’un de nous deux va craquer. Mais si c’est moi qui craque, et qu’il ne se passe rien ensuite, est-ce que je pourrai le supporter ? Je lâche ma cuillère et me prends la tête entre les mains. Je suis complètement paumée. Soudain je sens une caresse dans mon dos.

	 

	— Eh ça va ? me demande Louise 

	 

	Je relève la tête et me compose une expression enjouée.

	 

	— Oui, j’ai juste un peu mal au crâne à cause de la soirée d’hier.

	 

	Elle semble me croire, elle se sert une tasse de café et s’assied face à moi.

	 

	— Comment s’est passée cette soirée ? Vu l’état de Giada, ça a dû être terrible !

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Mis à part qu’elle m’a complètement plantée pour se jeter dans les bras de Luke, ça a été. J’ai même rencontré un blogueur qui pourrait m’aider pour le travail, donc on va dire que la soirée n’a pas été si mauvaise que ça, lui raconté-je.

	 

	Je préfère ne rien dire au sujet du baiser d’Alex et de sa pseudo proposition d’amitié. Louise n’a pas besoin d’être au courant, tant que ce n’est pas clair dans ma tête.

	 

	— Et toi, raconte ! m’exclamé-je, préférant changer de sujet.

	 

	Trop heureuse de se confier sur son idylle, elle accepte ce soudain changement de conversation sans rechigner.

	 

	— C’était génial, on a été au cinéma en dehors de la ville parce qu’ il m’a dit qu’il n’aimait pas trop se balader à Miami. Moi perso je m’en fiche tant qu’il passe du temps avec moi. Enfin, je pense que c’est du sérieux entre nous. Alim est si…si attentionné avec moi !

	 

	— C’est génial, je suis contente pour toi, mais fais quand même attention.

	 

	Elle soupire en se grattant la nuque, signe qu’elle est agacée. Je peux comprendre que je l’énerve en lui disant ça, elle doit avoir l’impression d’être une gamine. Mais, je ne peux pas m’en empêcher, les hommes sont tous des goujats. Ils te donnent l’impression d’être la huitième merveille du monde, et puis, du jour au lendemain, ils se débarrassent de toi, comme d’un vulgaire déchet.

	 

	Brodie m’a fait beaucoup de mal, et je pense que ça a vraiment eu un impact sur ma vie et sur mes rapports avec les hommes en général. J’ai perdu cette confiance et cette naïveté que j’avais avant, ça m’a rendue plus forte, mais depuis, je ne peux pas m’empêcher de considérer tous les individus de sexe masculin comme des salopards.

	 

	— Ne m’en veux pas Louise, c’est normal que je m’inquiète pour Giada et toi ; vous êtes mes meilleures amies ! Et je ne veux pas qu’un enfoiré vous brise le cœur, ajouté-je.

	 

	Elle se lève, et vient me prendre dans ses bras.

	 

	— Je sais, ma belle, je ne le prends pas mal. Mais on est assez grandes pour gérer nos problèmes, contente-toi de nous consoler quand on est tristes.

	 

	— D’accord.

	 

	Je n’insiste pas, qui suis-je pour donner des conseils ? Je ne suis pas mieux. Je m’imagine une amitié avec Alex en lui disant que je ne céderai pas à ses avances, alors que… que s’il continue à m’en faire, je vais finir par perdre le contrôle… Cette hypothèse me fait peur, mais me séduit en même temps. Je ne suis pas le genre de fille qui se contente d’une aventure sans lendemain, mais pourrais-je faire une exception pour assouvir cette envie qui naît au fond de moi ?

	 

	Je n’arrive plus à décider par moi-même, je suis comme éprise d’une fascination qui m’hypnotise…
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	Alex

	 

	 

	 

	— Mmm Iris…

	 

	— C’est qui « Iris » ? C’est ta chérie ?

	 

	Une petite voix s’immisce dans mon rêve me faisant sursauter. J’ouvre grand les yeux et je vois la petite tête d’Irène juste au-dessus de mon visage. 

	 

	— Hein, quoi ? lui dis-je.

	 

	— Dans ton sommeil, tu appelais Iris, me dit-elle.

	 

	Merde ! Je ne m’étais pas rendu compte que je parlais à voix haute, j’espère n’avoir rien dit d’indécent vu mon rêve... Je tente de changer de discussion.

	 

	— Qu’est-ce que tu fais ici princesse ? lui demandé-je en me massant le crâne.

	 

	Avec tout l’alcool que j’ai ingurgité, j’ai la tête en vrac.

	 

	— Maman m’a envoyée pour te demander si tu voulais bien nous accompagner faire les magasins. Et c’est qui Iris ? insiste-t-elle en me fixant de ses grands yeux.

	 

	J’éclate de rire, c’est bien la fille de sa mère, elle ne lâche jamais le morceau.

	 

	— C’est une amie à moi.

	 

	Elle me sourit d’un air malicieux.

	 

	— C’est ta chérie ?

	 

	Bordel, les enfants !

	 

	— Non, je n’ai pas encore de chérie, et je n’en aurai jamais. Écoute, tu ne dois rien dire à ta maman à propos d’Iris, disons que c’est notre secret à tous les deux d’accord ?

	 

	Elle hoche la tête ce qui ne me rassure qu’à moitié, je sais que les enfants ont la langue bien pendue alors je ne suis pas à l’abri d’une boulette. Mais je préfère ne pas en parler à Helen, si elle apprend ce qui se passe avec Iris, elle ne me lâchera pas. Elle n’attend qu’une chose, que je me case, qu’on se marrie, et ils vécurent heureux…bla, bla, bla. Tout ça, ce n’est pas mon délire du tout.

	 

	— Dis à ta maman que je viens en courses avec vous, laissez-moi juste le temps de me préparer et j’arrive.

	 

	Elle bondit du lit et sort de ma chambre en riant sans même fermer la porte. Je m’étire et grogne à cause de la douleur qui martèle mon crâne.

	 

	Quand Iris est partie hier je dois dire que j’ai un petit peu bu – non en fait… énormément – tout ça à cause d’Élisa qui m’a foutu en rogne. Elle m’a reproché d’être devenu proche d’Iris, je lui ai dit que ce n’était pas son problème et ça a dégénéré. Elle s’est mise à m’insulter et à pleurer, sous les regards ébahis des invités. Heureusement, Luke l’a fait sortir du salon et a réussi à la calmer. Il faut préciser qu’elle a l’alcool mauvais, voilà le pourquoi de sa crise, même si sa jalousie en a été le déclencheur. Bordel ! Si je ne m’investis pas dans une relation sérieuse, c’est justement pour éviter ce genre de problème, je ne supporterais pas d’avoir une femme jalouse à mes côtés chaque jour de ma vie.

	 

	Je prends une douche fraîche pour essayer d’apaiser ma gueule de bois. Une fois prêt je descends prendre le petit-déjeuner en compagnie de ma sœur et sa fille. J’aime ce moment de la journée, quand on est en famille ; c’est mieux que de manger seul comme un con, au moins il y a de l’ambiance. Ma sœur est comme ma mère, elle a toujours bien su s’occuper de moi, jusqu’à ce que je sois capable de me débrouiller seul. Maintenant c’est à mon tour de l’aider, surtout financièrement, car ce n’est pas évident pour une femme célibataire avec une gamine. Helen a pris un congé pour s’occuper d’Irène cet été, mais le reste du temps elle travaille dans la grande bibliothèque en centre-ville et s’occupe d’organiser des expos ou autres conneries artistico-littéraires du genre.

	 

	Je m’installe à table pendant qu’elle nous sert, à Irène et moi, ses fameux pancakes.

	 

	— Et voilà pour toi, finit-elle en me donnant une double ration. Merci d’avoir accepté de nous accompagner, avec cette chaleur étouffante, le bus c’était tout simplement hors de question.

	 

	— Pas de problème, je n’avais rien à faire de toute façon, lui réponds-je la bouche pleine.

	 

	— Maman tu m’as dit qu’on ne devait pas parler la bouche pleine et regarde, tonton le fait bien et tu ne lui dis rien, râle Irène.

	 

	Sa mère lui fait les gros yeux.

	 

	— Oui, mais toi tu es ma fille ! Allez, termine vite ton assiette pour que je puisse te préparer.

	 

	Je tire la langue à la petite chipie, elle fait semblant de bouder, mais au fond, je sais que je la fais rire. Je sais aussi à quel point cette petite souffre de l’absence de son père, alors j’essaie d’être le meilleur oncle possible. Elle n’a presque pas de souvenirs de lui, puisque la dernière fois qu’elle l’a vu elle n’avait que 4 ans. Cette absence lui cause aussi beaucoup de soucis à l’école ; je me souviens de la fête des Pères de l’an dernier, elle est revenue en pleurs avec un cadeau qu’elle avait fabriqué en classe et ça nous a bouleversé Helen et moi. C’était la première fois qu’elle se rendait vraiment compte du vide laissé par son père, on s’est sentis vraiment désemparés.

	 

	Ma sœur finit de débarrasser la table et s’assoie à côté de moi. 

	 

	— Je dois refaire ma garde-robe et celle d’Irène, je sais que les magasins ce n’est pas vraiment ton truc, c’est pour ça que je t’invite au restaurant après.

	 

	— Tu n’es vraiment pas obligée, je te l’ai dit, ça ne me dérange pas, réponds-je.

	 

	— Si, j’insiste, et puis ça nous fera du bien de sortir tous les trois non ? me dit-elle avec un grand sourire.

	 

	Je hoche la tête et souris à mon tour.

	 

	***

	 

	Je me fais violence pour entrer dans le quinzième magasin, quand ma sœur me disait qu’elle avait besoin de fringues je n’aurais jamais pensé qu’elle allait faire toutes les boutiques de Miami ! Même Irène en a marre, la pauvre petite, je lui prends la main et la fais s’asseoir sur une chaise à proximité. Ma sœur se retourne vers nous en fronçant les sourcils.

	 

	— Allez, un petit effort, il ne reste plus que trois magasins à faire et on a fini, s’indigne-t-elle avec amusement quand elle voit nos mines déconfites.

	 

	Je ne vais pas lui dire, mais cette longue marche réveille la douleur dans ma jambe. Je sais que c’est complètement guéri, mais je ne me fais pas d’illusions, la douleur ne partira jamais totalement. Bien sûr, je garde ça pour moi, il suffirait que j’en parle pour qu’on me fasse arrêter définitivement le wakeboard. Irène fait une moue de désapprobation, je l’imite. Helen lève ses deux bras chargés de sacs en soupirant, signe de capitulation.

	 

	— Bon OK, vous avez gagné, on fait une pause, mais après on reprend d’accord ? Il me reste encore deux ou trois trucs à prendre, nous dit-elle.

	 

	Je me tourne vers Irène, et lui fais un grand sourire.

	 

	— Que dirais-tu d’une bonne glace, Mademoiselle ?

	 

	— Ouiii ! s’exclame-t-elle en frappant dans ses mains.

	 

	— Il y a le meilleur glacier de la ville là-bas, lui dis-je en pointant le centre commercial du doigt.

	 

	Nous partons tous les trois en direction du glacier. Je prends Irène, qui ne pèse pas bien lourd, sur mes épaules. Elle est toute joyeuse, et je le suis aussi en la voyant comme ça. Les gens qui ne nous connaissent pas pourraient vraiment s’imaginer que je suis son père.

	 

	Nous rejoignons la file interminable devant Ice cream Toolito, et prenons notre mal en patience. Tandis que ma sœur a les yeux rivés à son smartphone, je repose Irène au sol et observe les touristes qui se pressent dans le centre commercial.

	 

	Soudain, mon regard s’arrête sur une brune, elle est dos à moi, mais je reconnaîtrais ce corps entre mille : c’est Iris. Mon cœur ne peut s’empêcher d’accélérer quand je l’aperçois, et je ne peux me retenir de la détailler, et de dos j’ai le meilleur point de vue ! Elle porte un short court en jean qui met délicieusement ses formes en valeurs et un simple débardeur. Ses cheveux sont détachés et tombent en cascade sur ses épaules dénudées. Elle parle avec son amie qui était à la soirée au Cubano’s, je me souviens d’elle puisque je l’avais foudroyée du regard quand elle nous avait interrompus. Elle est brune elle aussi, mais a des cheveux très courts, qui lui arrivent à peine en dessous des oreilles. Elle doit sentir mon regard, car elle tourne la tête dans ma direction, rapidement imitée par Iris. Même à cette distance je peux remarquer le trouble de cette dernière, trouble qu’elle tente de masquer par un sourire. Elle se tourne vers son amie et semble lui dire quelque chose. Iris soupire et vient vers moi.

	 

	Je reste là comme un idiot, un sourire béat sur le visage, pendant qu’elle approche.

	 

	— Eh Alex, quelle bonne surprise ! me dit-elle. Je ne te pensais pas grand amateur de crème glacée.

	 

	Je ricane.

	 

	— Ce n’est pas pour moi, c’est pour…

	 

	Au même moment, Irène débarque.

	 

	— Je veux une glace au chocolat moi ! me dit-elle.

	 

	Je m’accroupis à son niveau.

	 

	— Tu peux prendre tout ce que tu veux princesse, lui dis-je en lui pinçant le nez.

	 

	Je me relève et me tourne vers Iris. Son sourire a disparu laissant place à un air d’incompréhension, son regard passant d’Irène à moi. C’est pile ce moment-là que choisit ma sœur pour débarquer.

	 

	— Alex, on va faire la queue longtemps là ? me demande-t-elle avant de remarquer Iris.

	 

	Oh bordel ! Je déteste ce genre de situation. Je regarde ma sœur, qui observe Iris, qui me fixe d’un air étrange. Je me racle la gorge, je suis vraiment mal à l’aise.

	 

	— Helen, je te présente Iris, une amie et…

	 

	Je me tourne vers la brune aux cheveux courts, pour qu’elle se présente.

	 

	— Moi c’est Louise.

	 

	Elle ne semble pas le moins du monde gênée par cette situation.

	 

	— Iris, je te présente Helen… Ma sœur.

	 

	Iris cligne des yeux et je lis comme du soulagement dans son regard. Elle pensait sans doute que j’étais un mari infidèle, enfin, je peux comprendre, j’aurais sans doute réagi comme elle si la situation avait été inversée. Elle sourit et tend la main à ma sœur. Je les observe toutes les deux, c’est une situation étrange. Ma sœur serre la main d’Iris tout en me regardant d’un air entendu. Je ne vais pas échapper à l’interrogatoire !

	 

	— C’est elle ta chérie ? s’exclame joyeusement Irène.

	 

	Bon Dieu ! Achevez-moi !

	 

	— Ton oncle t’a déjà parlé d’elle ? demande ma sœur avec une expression de surprise sur le visage.

	 

	— Non, mais quand je l’ai réveillé ce matin, il disait « Mmmm... »

	 

	Je ne lui laisse pas le temps de terminer sa phrase, je plaque ma paume contre sa bouche. Je n’ai jamais rougi de ma vie, mais je crois qu’il y a une première fois à tout. Je me mets à rire nerveusement.

	 

	— Ah, les enfants ! Ils disent n’importe quoi !

	 

	Je me tourne vers Helen et lui dis avec un regard appuyé :

	 

	— Tu peux aller te balader avec Irène pendant que je fais la queue, je t’appellerai quand ça sera notre tour.

	 

	À son regard, je vois qu’elle a compris.

	 

	— Allez viens ma chérie, on va laisser tonton Alex tranquille, on revient juste après d’accord ?

	 

	— Non moi je veux parler à la chérie d’Alex, boude Irène.

	 

	Cette petite veut ma mort ! À mon grand soulagement, ma sœur tire sa fille par le bras.

	 

	— C’était un plaisir de te rencontrer Iris, à bientôt peut-être ? lance Helen avant de s’éloigner.

	 

	Je les observe partir toutes les deux, histoire de reprendre une contenance, puis je me tourne vers Iris. Ses pommettes ont pris une teinte rosée, j’en conclus que ce moment l’a mise aussi mal à l’aise que moi.

	 

	— Elle est charmante ta nièce, me dit-elle en se retenant de rire.

	 

	— Ouais, elle parle un peu trop.

	 

	Elle s’éclaircit la voix.

	 

	— J’ignorais que tu avais une sœur, c’est plutôt chouette.

	 

	Mon sourire se fait plus charmeur.

	 

	— Il y a beaucoup de choses que tu ignores sur moi.

	 

	Un raclement de gorge se fait entendre, j’étais tellement absorbé par la beauté d’Iris que j’ai complètement oublié que nous n’étions pas seuls.

	 

	Iris se tourne vers son amie.

	 

	— Louise, voici Alex, je pense que vous vous êtes déjà vus au Cubano’s non ? 

	 

	On se serre la main, elle me fixe étrangement elle aussi. Bordel, elles ont quoi ces gonzesses aujourd’hui avec leurs regards remplis de sous-entendus.

	 

	— Alors qu’est-ce que vous faites ? leur demandé-je.

	 

	— On flâne, on fait les boutiques, en bref une journée détente après une semaine de boulot, m’explique Iris. Et toi ? Je ne te pensais pas être le genre de mec à faire les boutiques.

	 

	Je me gratte la mâchoire en ricanant.

	 

	— Tu as beaucoup trop d’a priori sur moi Iris, si tu apprenais à me connaître… en tant qu’ami bien sûr, m’empressé-je d’ajouter, tu serais très surprise, et en bien.

	 

	Elle rougit légèrement, nos regards s’accrochent une fois de plus comme si nos yeux ne pouvaient pas s’en empêcher. Je remarque du coin de l’œil que Louise ne fait plus du tout attention à nous, elle est au téléphone et s’est éloignée.

	 

	— Tu es toujours d’accord pour qu’on soit amis ? la questionné-je.

	 

	Elle hoche la tête et sort son téléphone de son sac.

	 

	— Justement, tu pourrais me donner ton numéro ? me demande-t-elle.

	 

	Surpris, j’acquiesce et m’exécute. Aussitôt elle m’envoie un texto et j’enregistre son numéro.

	 

	— Je suis désolée je n’ai pas beaucoup de temps pour discuter, mais on s’appelle d’accord ?

	 

	Son regard est différent de celui d’hier soir, elle semble plus à l’aise avec moi. Je ne sais pas ce qui a changé entre-temps, mais je ne vais pas m’en plaindre. 

	 

	— Ouais, on s’appelle, je parviens à répondre malgré ma gorge nouée.

	 

	Elle me fait un signe de la main et s’éloigne. Elle passe le bras sous celui de son amie et me fait un sourire en coin. Je n’ai pas le temps de réagir qu’elle a déjà disparu dans la foule.

	 

	La file commence à se réduire devant moi, d’ici quelques minutes, j’aurai enfin ces satanées glaces dans les mains. Ma sœur et Irène me rejoignent.

	 

	— C’était qui ? me demande Helen d’un ton rempli de curiosité.

	 

	J’essaie de feindre la nonchalance.

	 

	— Une amie.

	 

	Elle plisse les yeux, ne semblant pas satisfaite de ma réponse.

	 

	— Quoi ? C’est la vérité, c’est simplement une amie, insisté-je.

	 

	Elle hausse les épaules en faisant un petit mouvement du menton.

	 

	— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue vu comment elle te dévorait des yeux…en plus j’ai bien vu qu’elle était jalouse quand elle m’a aperçue, et son soulagement quand tu lui as dit qui j’étais. Et toi ! Tu n’es pas mieux, je ne t’ai jamais vu regarder quelqu’un de cette façon. Donc, ne me prends pas pour une idiote avec cette histoire d’amitié. Les signes ne trompent pas.

	 

	Et voilà qu’elle recommence avec ses foutus signes !

	 

	— Il n’y a aucun signe, et puis mêle-toi de tes affaires, c’est une amie, point barre ! Je ne suis pas fait pour les relations sérieuses de toute façon.

	 

	Elle soupire.

	 

	— Pourquoi tu dis ça à chaque fois ? Tu ne le sais pas tant que tu n’as pas essayé.

	 

	Je hausse les épaules, j’ai mes raisons et je n’ai pas besoin qu’elle comprenne. Je ne veux pas m’engager point final. Elle comprend par mon absence de réponse que je n’en dirai pas plus. Les dernières minutes d’attente se font en silence, même Irène semble bouder dans son coin.

	 

	Heureusement, l’atmosphère se détend avec l’arrivée des glaces. Helen ne me reparle pas d’Iris, mais je sais qu’elle relancera le sujet dans quelque temps et la réponse sera toujours la même…


[image: Image]

	Iris

	 

	 

	 

	Assise entre Giada et Louise sur le canapé, je picore dans le saladier de pop-corn posé sur mes genoux. C’est la première fois qu’un samedi soir, nous nous retrouvons toutes les trois devant un film. Nous sommes recroquevillées les unes contre les autres devant un thriller.

	 

	— Je suis sûre que c’est lui le tueur, dit Louise en désignant le flic du film.

	 

	— Ce mec est trop canon pour être un tueur, lui répond Giada

	 

	Je pouffe de rire.

	 

	— Parce que tu crois qu’il faut être moche pour être un assassin ?

	 

	Elle hausse les épaules avec amusement.

	 

	— En tout cas, si un mec aussi beau que lui décide de me kidnapper, je ne dirai pas non, ajoute-t-elle,

	 

	les yeux rivés sur l’écran.

	 

	J’éclate de rire en secouant la tête.

	 

	— Tu n’es vraiment pas nette.

	 

	Elle tourne sa tête vers moi et soupire.

	 

	— Je suis surtout en manque, m’avoue-t-elle en enfournant une poignée de pop-corn dans la bouche.

	 

	J’appuie sur le bouton pause de la télécommande sous les protestations de Louise.

	 

	— Comment ça tu es en manque ? Toi et Luke vous n’avez rien fait ? lui demandé-je surprise.

	 

	Elle secoue négativement la tête faisant voler sa tignasse rousse.

	 

	— Non, rien de rien, et ce n’est pas faute d’avoir essayé, me dit-elle avec un air désespéré.

	 

	— Il faut dire qu’à chaque fois que tu le vois, soit il y a beaucoup de monde ou bien tu es bourrée, lui fais-je remarquer.

	 

	Elle fronce les sourcils semblant réfléchir.

	 

	— À mon avis Gi, ce mec doit tenir à toi, lui lance Louise.

	 

	— Tu crois ?

	 

	Je lui donne une tape sur la main alors qu’elle reprend une grosse poignée de pop-corn.

	 

	-–Bien sûr, idiote ! Mais s’il ne fait rien avec toi, c’est parce que tu es ivre, lui expliqué-je

	 

	Elle fait une petite moue dubitative.

	 

	— Ouais, ça n’a pas empêché mes ex de le faire, c’est pour ça que je commence à paniquer, je me dis que peut être que je ne lui plais pas.

	 

	— Justement, tes ex étaient tous des connards ! s’exclame Louise, celui-là doit vraiment tenir à toi pour ne pas en profiter.

	 

	Je ne peux qu’acquiescer.

	 

	— Oui, vous avez raison les filles, concède Giada, je vais moins boire quand je suis avec lui, et tout ira bien. Merci, je vous adore !

	 

	Je souris à mes amies en remettant le film en route, et me replonge immédiatement dans l’intrigue. Gary le flic/tueur beau gosse pénètre dans la maison pour rejoindre Beverly. Je fixe l’écran dans l’attente de ce qu’il va faire, quand soudain mon téléphone sonne, m’avertissant que j’ai un message. Je grogne et mets de nouveau le film en pause, mes deux amies jettent des coups d’œil à mon téléphone comme des commères. C’est le numéro d’Alex. Je fronce les sourcils tout en me réjouissant intérieurement qu’il m’ait contactée aussi vite, alors que je ne lui ai donné mon numéro que cet après-midi. J’ouvre le message, impatiente de découvrir ce qu’il m’écrit.

	 

	[Salut !]

	 

	Salut ? C’est tout ? Il m’envoie un message juste pour me dire ça ! Je suis déçue. Je lui réponds.

	 

	[Salut]

	 

	Répondre par mimétisme, c’est puéril, mais je ne sais pas quoi lui dire d’autre. Giada me prend mon téléphone des mains sans que j’aie le temps de réagir.

	 

	— Je n’y crois pas, mon patron t’envoie des messages ! s’exclame-t-elle, les yeux écarquillés par la surprise, mais un sourire aux lèvres.

	 

	— Rends-moi ça ! râlé-je en lui arrachant mon téléphone des mains.

	 

	— Comment ça se fait que tu aies son numéro ? me demande-t-elle.

	 

	Je m’apprête à lui sortir un mensonge, mais Louise ne m’en laisse pas le temps.

	 

	— Cet après-midi, on l’a croisé au centre commercial.

	 

	— Sérieusement ? Et vous ne m’avez rien dit ? Qu’est-ce que tu me caches encore Iris ? me lance Giada en plissant les yeux pour m’analyser.

	 

	Je soupire et décide de tout leur raconter. D’une, parce qu’elles ne vont pas me lâcher, et de deux, parce que leur avis pourrait sans doute m’être utile.

	 

	— Bon OK, à la soirée d’hier, Alex m’a embrassée.

	 

	— Quoi ? m’interrompt Giada en poussant un cri de surprise.

	 

	Elle replie ses jambes sous ses fesses et me fixe, prête à boire mes paroles.

	 

	— Bon, il m’a embrassée et je dois dire que c’était génial, mais j’ai flippé et je l’ai giflé.

	 

	Les filles éclatent de rire, surtout Giada.

	 

	— Tu as du cran de gifler Alex Davis, l’homme le plus convoité de la ville. Et alors comment il a réagi ? Attends, je ne crains pas un licenciement avec ces conneries ? me demande-t-elle soudain inquiète.

	 

	— Tu es bête ou quoi ? Réfléchis, si elle a eu son numéro cet après-midi c’est que tout roule, et vu le regard qu’il lui lançait, je ne pense pas qu’il lui en voulait. Loin de là, ! dit Louise avec un regard entendu.

	 

	— Oui c’est vrai, et après la gifle, qu’est-ce qu’il s’est passé ? me relance Giada, excitée comme une puce.

	 

	Bon, je crois qu’on peut dire au revoir au film, mon histoire a manifestement l’air plus intéressante.

	 

	— Et bien, je me suis enfuie comme une idiote. J’ai essayé de te chercher, mais je ne te trouvais pas alors, je me suis réfugiée dans la salle de bain, et j’ai pleuré. Ensuite Alex est rentré dans la salle de bain, il ne s’est rien passé, il a simplement proposé qu’on soit amis.

	 

	Giada ouvre la bouche de surprise avant de secouer la tête.

	 

	— C’est un peu louche tout ça, Alex ne peut pas être ami avec une femme sans coucher avec elle, c’est juste impossible qu’il te propose ça sans arrière-pensée.

	 

	Je soupire.

	 

	— Je sais… Je ne peux pas nier qu’il me plaît, mais je ne peux pas nier non plus qu’il ne privilégie pas les histoires à long terme. J’ai tout de même accepté sa proposition, avec la ferme intention qu’il ne se passe rien. Mais je commence à douter de moi, la tentation est trop grande avec lui. Qu’est-ce que je dois faire les filles ? leur demandé-je en les regardant l’une après l’autre.

	 

	— Comme dit un certain Oscar bidule, « Le seul moyen de se délivrer d’une tentation, c’est d’y céder. » Même à l’époque, ils avaient la tête sur les épaules ces cons ! me lance Giada en riant.

	 

	— Elle n’a pas totalement tort, tu es jeune, et il est complètement sous ton charme, vu comment il te dévorait des yeux. En plus, honnêtement, cette histoire d’amitié, je n’y crois pas trop. Tu as déjà vu deux personnes de sexes opposés avec une attirance flagrante, devenir amis ?

	 

	Je secoue négativement la tête. Elles ont raison, c’est complètement idiot. Soudain, un bip signale l’arrivée d’un autre message. C’est encore lui.

	 

	[Tu as quelque chose de prévu demain ? Je ne bosse pas, et je me disais que l’on pourrait passer l’après-midi ensemble.]

	 

	Mes mains tremblent en lisant son message, j’ai des papillons dans le ventre à l’idée de passer un après-midi entier seule avec lui. Je souris malgré moi, mes deux amies se collent à moi pour apercevoir l’écran de mon téléphone.

	 

	— Tu devrais accepter, me dit Louise en souriant.

	 

	Je regarde Giada pour savoir ce qu’elle en pense, elle acquiesce. J’expire l’air que j’avais contenu dans mes poumons et lui réponds.

	 

	[Avec plaisir.]

	 

	Je n’ai même pas le temps de dire ouf qu’il me répond.

	 

	[Je passe te prendre à 13 heures, bonne soirée.]

	 

	Je me retiens de glousser comme une folle tellement je suis contente. Bon sang ! On dirait une ado qui a son premier rencard. Enfin demain ce n’est pas un rencard, si ? Je ne vais pas lui poser la question, je voudrais éviter de passer pour l’idiote de service, je verrais bien demain. Mais une question me taraude.

	 

	[Tu as mon adresse ?]

	 

	[J’ai l’adresse de Giada dans le registre des employés. Fais de beaux rêves, à demain.]

	 

	Je ne lui réponds plus, je souris comme une idiote.

	 

	— Je n’en reviens pas que tu aies un rencard avec mon boss. Chanceuse ! me lance Giada en secouant la tête. Tu me raconteras tous les détails hein ?

	 

	J’acquiesce et nous abandonnons définitivement notre film pour parler de nos couples, ou, en ce qui me concerne, de mon possible couple, comme quand on était étudiantes. Nous rigolons comme des folles, je me sens vraiment euphorique en pensant à demain, mais aussi un peu anxieuse…

	 

	***

	 

	Le réveil me tire de mon délicieux rêve dont l’acteur principal n’était autre qu’Alex. En général, le dimanche, je suis une vraie marmotte et il m’arrive de me lever vers midi, mais il est hors de question qu’Alex me voie avec la trace de l’oreiller sur la joue. J’ai donc décidé de me lever un peu plus tôt. Je prends une douche, m’épile partout où il faut, et me fais un gommage pour avoir la peau toute douce. Je m’enroule dans une serviette puis me précipite dans ma chambre pour choisir ce que je vais porter. D’habitude, je ne me prends pas la tête, j’enfile ce qui me tombe sous la main. Mais, aujourd’hui c’est différent, j’ai envie qu’il me voie sous mon meilleur jour. Je choisi un minishort en jean et un haut blanc échancré au niveau des épaules. J’attache mes cheveux en une queue de cheval haute, et décide de ne pas me maquiller.

	 

	Je regarde ma montre, plus que trente minutes avant qu’il n’arrive. Je décide de passer le temps en avançant sur mes illustrations. Bien plus tard, Louise frappe à ma porte pour m’annoncer qu’Alex m’attend, et vu sa tête, elle a l’air ravie pour moi.

	 

	— Amuse-toi bien et ne réfléchis pas, si l’occasion se présente. Fonce ! me dit-elle en me serrant dans ses bras.

	 

	Je lui souris et me précipite vers la sortie. Je pensais qu’il m’attendrait dehors, mais non, il est là en plein milieu de mon salon. Je pile net quand je l’aperçois. Je le détaille de bas en haut, il porte un short et un t-shirt qui mettent en valeur sa musculature. Il arbore un petit sourire amusé, n’ayant rien manqué de mon observation.

	 

	— Salut, lancé-je un peu gauche. Je prends mon sac et je suis prête.

	 

	Il acquiesce sans me lâcher du regard. Alors que je vais chercher mon sac, je sens son regard dans mon dos, ce qui provoque des picotements dans tout mon corps. Je sens que mes joues rougissent, alors je prends mon temps pour leur laisser le temps de retrouver une teinte normale.

	 

	— Je l’ai ! On peut y aller, lui dis-je en allant vers la porte d’un pas rapide.

	 

	Bordel Iris ! Calme-toi. Ce n’est pas un rencard, mets-toi ça dans le crâne ! Mais rien à faire, ça ne m’aide pas à me calmer. Et quand il pose sa main chaude sur le bas de mon dos, je manque de défaillir, je sens sa chaleur me transpercer de toute part. C’est très agréable, tellement agréable que je ressens un vide quand il la retire pour contourner sa voiture. Je me fige quand je la vois, elle est vraiment belle et c’est exactement le style d’Alex. C’est un coupé sportif noir, exactement le modèle que Brodie adorait et dont il me parlait sans cesse.

	 

	— Belle voiture, lui dis-je en la contemplant.

	 

	Il me fait un sourire fier.

	 

	— Merci. Je ne la sors que pour les grandes occasions, me lance-t-il avant de s’installer au volant.

	 

	Je ne sais pas comment je dois le prendre, notre sortie est-elle une grande occasion pour lui ? Je monte à ses côtés, et grimace au contact du cuir brûlant sous mes cuisses. Effectivement, cette voiture n’est pas faite pour la vie quotidienne, vu la chaleur cuisante de Miami. 

	 

	Alex remarque tout de suite ma réaction.

	 

	— Tiens, lève-toi, me dit-il en étalant une veste sur mon siège. Je suis désolé, je n’avais pas prévu que tu allais porter un short si court, ajoute-t-il en lorgnant mes jambes.

	 

	L’atmosphère se charge en électricité alors que son regard remonte lentement le long de mon corps. Je rougis, mais ne l’interromps pas. Quand ses yeux se posent sur les miens, il me fait un sourire et démarre. Si c’est comme ça tout l’après-midi, je ne vais jamais résister.

	 

	Nous roulons depuis une vingtaine de minutes, quand, mon conducteur s’arrête dans un endroit désert. Je sors de la voiture et savoure la brise fraîche qui souffle sur mon visage. Alex contourne la voiture pour ouvrir le coffre et en sort un grand sac isotherme. Puis, il vient vers moi et me prend la main.

	 

	— Tu m’emmènes où comme ça ? lui demandé-je curieuse.

	 

	Il sourit comme un enfant, c’est la première fois que je vois cette expression insouciante sur son visage, ça le rend encore plus beau qu’il ne l’est déjà.

	 

	— Tu verras, tu vas adorer, me dit-il en m’entraînant sur une dune de sable.

	 

	Quelques instants plus tard, nous arrivons sur une plage déserte. Wôw ! Je me stoppe pour contempler cette étendue de sable dépourvue de toute présence humaine, c’est tellement rare de voir ça, surtout à Miami où les plages sont toujours bondées de touristes.

	 

	— Comment tu connais cet endroit ? lui demandé-je.

	 

	— Cette plage est très peu fréquentée par les touristes à cause des fortes vagues. J’y viens pour m’entraîner au wakeboard. Si tu y vas le matin, c’est rempli de surfeurs ou de wakeboardeurs, mais l’après-midi c’est plutôt calme.

	 

	— J’ignorais que tu faisais du wakeboard, lui lancé-je impressionnée.

	 

	Son regard s’assombrit légèrement et il s’assied sur le sable, je m’installe à ses côtés.

	 

	— J’adore ça, mais j’ai eu un accident assez important donc je suis arrêté pour quelques mois, le temps que ma jambe guérisse complètement. C’est pour ça que j’aide Luke à donner des cours de surf, j’aime trop la mer pour rester à ne rien faire.

	 

	Il se tourne vers moi, plongeant son regard dans le mien. Ça me déstabilise totalement, je déglutis et baisse les yeux vers mes doigts qui jouent machinalement avec le sable.

	 

	— D’un côté, je suis bien content d’avoir eu cet accident, sans ça, je n’aurais jamais aidé Luke et je ne t’aurais jamais rencontrée, poursuit Alex.

	 

	Je ne le regarde toujours pas, je sais que si je le fais, je vais lui sauter dessus. Mes hormones sont en ébullition depuis que je le connais.

	 

	— On s’était déjà rencontrés avant, lui fais-je remarquer.

	 

	— Oui, mais, tu t’es volatilisée avant de me dire ton prénom, renchérit-il.

	 

	Je m’allonge sur le sable, et croise les bras derrière ma tête pour contempler le ciel.

	 

	— J’ai le pressentiment que l’on se serait rencontrés quand même.

	 

	— Sans doute, me dit-il en s’allongeant à son tour.

	 

	— Je peux te…te poser une question ? hésité-je.

	 

	— Dis-moi.

	 

	Je tourne la tête vers lui.

	 

	— Pourquoi, tu détestes tant les relations sérieuses ?

	 

	Son visage n’a pas bougé d’un poil, il revêt toujours une expression impassible qui me fait penser qu’il ne va pas me répondre, mais à mon grand étonnement, il le fait :

	 

	— Je ne les déteste pas, c’est juste que… Je ne sais pas. J’ai juste l’impression que ce n’est pas pour moi, tous les couples de mon entourage, se déchirent. J’ai vu à maintes reprises la souffrance que l’amour apporte, je n’ai pas envie de blesser quelqu’un et d’être blessé à mon tour. Je me contente simplement du plaisir charnel sans sentiments, et pour l’instant ça me va très bien comme ça.

	 

	J’acquiesce, même si Alex ne me voit pas puisqu’il continue de regarder le ciel.

	 

	— Et toi ? me demande-t-il soudain.

	 

	— Quoi moi ?

	 

	— Tu as déjà eu une relation sérieuse ? me demande-t-il en se tournant vers moi.

	 

	Je hoche la tête, repenser à Brodie me rend triste ; toutes ces années perdues pour un homme infidèle !

	 

	— Oui, c’est fini depuis trois mois.

	 

	Il se relève et me regarde surpris.

	 

	— Trois mois ? C’est récent, s’exclame-t-il avec sérieux.

	 

	Je m’assieds à mon tour pour lui faire face.

	 

	— Je suis restée avec lui pendant deux ans. J’ai tout quitté pour le suivre à Atlanta mais il n’a pas été correct avec moi donc ça n’a pas duré.

	 

	La colère passe rapidement dans son regard avant qu’il ne se reprenne.

	 

	— Tu vois ? C’est ce que je disais. Ça finit toujours par nous faire souffrir un jour ou l’autre.

	 

	Je hausse les épaules et tourne mon visage vers la mer.

	 

	— Je ne suis pas d’accord. Ce n’est pas toujours comme ça, et je reste persuadée que l’amour est la plus belle chose sur cette terre que l’on puisse vivre.

	 

	Il ricane.

	 

	— C’est la plus belle connerie que j’aie jamais entendue, dit-il avec sarcasme.

	 

	Je le fusille du regard, ce qui a pour effet de le calmer aussitôt.

	 

	— OK, désolé. Si c’est ce que tu penses, je le respecte, même si je ne partage pas ton point de vue.

	 

	— Excuses acceptées, lui dis-je.

	 

	Soudain il se lève.

	 

	— On va se baigner ? Me dit-il en retirant son t-shirt.

	 

	Je fronce les sourcils, m’efforçant d’empêcher mon regard de se balader sur son torse.

	 

	— Tu ne m’avais pas dit que c’était dangereux à cause des vagues ?

	 

	— Pas si on reste seulement au bord. Fais-moi confiance, je connais cette mer comme ma poche, dit-il en me tendant la main.

	 

	J’attrape cette dernière pour qu’il m’aide à me relever. Je fais glisser mon short sur mes jambes, puis j’ôte mon débardeur. Il me regarde comme s’il était prêt à bondir sur moi, mais je me contente de lui sourire. Ma réaction semble le surprendre, il s’apprête à me dire quelque chose, mais je ne lui en laisse pas le temps puisque je cours jusqu’à la mer en riant. Il me poursuit, et bien évidemment, me rattrape bien vite. Il me jette sur son épaule, je me retrouve la tête en bas, au niveau de son dos. J’en profite pour contempler la vue qui s’offre à moi : ses deux magnifiques fesses. Je tends mon bras pour lui en pincer une, et j’éclate de rire.

	 

	— Tu vas le regretter, me dit-il hilare en rentrant dans l’eau.

	 

	Il entre tout doucement prenant garde à ce que je ne sois pas victime d’une hydrocution, mais je ne peux pas m’empêcher de crier quand l’eau froide mord ma peau réchauffée par le soleil.

	 

	D’un coup, Alex me jette à l’eau et je me venge en l’éclaboussant, même si je sais que ça ne sert à rien, étant donné que son corps est déjà immergé. Alors, je m’accroche à ses épaules essayant de le faire couler, mais rien à faire. Ses bras entourent ma taille et il me plaque un peu plus contre lui. Mon rire s’étouffe dans ma gorge, il me sourit et ne lâche pas mon regard. Je baisse les yeux et contemple sa bouche, tandis que je sens une de ses mains caresser mon dos, ce qui me provoque des frissons incontrôlables. Me sentant d’humeur audacieuse, j’approche lentement mon visage du sien, sans pour autant que nos lèvres se touchent.

	 

	— Tu sais ce que tu fais Iris ? me demande-t-il. Je ne pense pas pouvoir t’offrir la relation que tu veux.

	 

	Son souffle se mélange au mien.

	 

	— Je ne sais pas ce que je fais, mais, je sais que si je ne le fais pas, je le regretterai, murmuré-je en m’approchant davantage de ses lèvres.

	 

	Alors, sa main agrippe ma nuque et la presse pour combler la distance qui sépare nos lèvres. Ce baiser est d’abord doux, tel un effleurement, puis au fur et à mesure, il devient plus impatient. Nos langues se mélangent avec une ardeur folle, comme si l’on libérait enfin notre désir emprisonné depuis des lustres, le laissant s’exprimer à sa guise. Nous n’arrivons pas à nous détacher l’un de l’autre tellement c’est intense. Mon cœur bat à tout rompre, il doit le sentir vu que ma poitrine est collée à la sienne. Un gémissement veut sortir de sa gorge, mais nos baisers l’emprisonnent. Ses mains parcourent mon corps, je fais de même, en explorant chaque parcelle. À cet instant, je me félicite de m’être écoutée et d’avoir cédé à mes envies. Je comprends mieux pourquoi toutes les femmes le désirent. 

	 

	Soudain, une grosse vague interrompt notre étreinte, nous séparant et me faisant perdre l’équilibre. Je me relève en éclatant de rire joyeusement, rire sans doute causé par les endorphines. Alex me prend par la main et nous fait sortir de l’eau.

	 

	Je me rallonge sur le sable, un sourire béat sur les lèvres. Il s’allonge à son tour à bout de souffle, entrelaçant ses doigts aux miens. Ce geste tout simple me fait sourire de plus belle. Le silence entre nous est apaisant et en dit plus que des mots…
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	Alex

	 

	 

	 

	J’ai chaud. Mais ce n’est pas seulement à cause du soleil qui tape dans mon dos, je pense que les baisers enflammés d’Iris y sont pour quelque chose. Une heure que nous sommes là, allongés sur le sable l’un contre l’autre, à nous embrasser, rien de plus, ce qui est étonnant venant de ma part. Bien sûr, je reste un homme, et un homme a des besoins primitifs, mais, pour le moment, j’ai juste envie de profiter de ses lèvres et de la câliner. Bordel ! Ça ne me ressemble tellement pas de dire ce genre de choses que ça en est flippant.

	 

	Je ne sais pas ce qui lui a fait changer d’avis, mais c’est un truc de fou. J’écarte ma bouche de la sienne pour reprendre ma respiration, ses lèvres rouges et gonflées sont légèrement entrouvertes afin de laisser passer l’air. Je plonge mon regard dans ses yeux emplis de désir. Le torse posé sur sa poitrine, je caresse ses cheveux sombres tout en l’admirant, elle est vraiment parfaite. Une sensation inconnue s’empare alors de ma poitrine, ce n’est pas désagréable bien au contraire, mais ça m’effraie. Je m’apprête à lui dire à quel point elle est magnifique, quand soudain, une ombre recouvre son visage.

	 

	— Eh bien ! Cette plage n’est plus ce qu’elle était ! s’exclame une voix féminine pleine de venin, dont je crois connaître l’origine.

	 

	Je relève la tête, et malheureusement je constate que je ne me suis pas trompé.

	 

	— Élisa ! Quelle bonne surprise… sifflé-je entre mes dents. Qu’est-ce que tu viens faire ici ? demandé-je en me redressant.

	 

	Iris se redresse à son tour et enfile son t-shirt, mal à l’aise. Élisa quant à elle, s’installe avec le sourire, entre nous, comme si elle y avait été invitée. Je remarque l’agacement d’Iris, ses yeux plissés fixent Élisa d’un air mauvais, mais cette dernière n’y fait pas attention puisqu’elle n’a d’yeux que pour moi.

	 

	— Oh, je vous interromps peut-être ? nous dit-elle avec un air innocent. Je ne suis dit que j’allais m’entraîner au Wake, vu que les championnats sont dans quatre mois, c’est le meilleur moment. Luke m’a dit que tu serais sans doute ici, Alex, alors je pensais qu’on pouvait s’entraîner ensemble comme au bon vieux temps, si tu vois ce que je veux dire. D’ailleurs, cette plage me rappelle de très bons souvenirs… dit-elle en se tournant vers Iris. N’est-ce pas Alex ?

	 

	Note pour moi même : rappeler à Luke de fermer sa putain de gueule.

	 

	Je remarque que le regard noir que jette Iris en direction d’Élisa se voile soudain de tristesse quand Élisa pose sa main sur mon biceps. Je fusille cette dernière du regard. Je ne suis pas du genre à frapper les femmes, mais si c’était le cas, je me ferais un plaisir de lui coller une gifle monumentale. Je retire sa main de mon bras sans ménagement.

	 

	— Eh bien ça sera sans moi cette fois-ci, et les fois suivantes aussi, lui dis-je sèchement en me levant.

	 

	Son sourire sardonique s’efface immédiatement, laissant place à une expression de fureur. Je sais qu’elle est furieuse que je la repousse de cette manière, et elle doit sans doute se sentir humiliée que je l’aie fait devant celle qu’elle considère comme sa rivale. D’habitude je n’en ai rien à foutre, ça me flatte que deux femmes se battent pour moi, mais étrangement, je refuse que qui que ce soit s’en prenne à Iris, je sens le besoin de la protéger, comme si c’était instinctif. Et j’en suis le premier étonné.

	 

	Je tends ma main à Iris pour l’aider à se relever, mais elle l’ignore et se lève d’un bond. Sa réaction me perturbe, et j’ai comme l’impression qu’elle m’en veut. En temps normal, je n’en aurais rien à cirer, mais elle… Elle, je ne sais pas pourquoi, c’est différent. Elle a foutu le bordel dans mon cerveau.

	 

	Élisa se relève à son tour et me regarde rageusement.

	 

	— Après tout ce qu’on a vécu ensemble, c’est comme ça que tu me traites ? Et tout ça, c’est depuis que tu l’as rencontrée. Depuis que tu as dansé avec cette traînée, tu n’es plus le même. Avant quand je t’appelais, tu accourais dans mes draps et maintenant ? Quoi ! Tu n’as plus besoin de moi donc tu me jettes ? Elle se retourne vers Iris. Tu vois le genre d’homme avec qui tu es ? Regarde ce que tu subiras quand il aura trouvé mieux que toi !

	 

	Le corps d’Iris se tend dangereusement, elle parcourt le mètre qui la sépare d’Élisa. Pendant un moment, j’ai l’impression qu’elle va la cogner, mais non, elle s’arrête à quelques centimètres d’elle et approche son visage du sien.

	 

	— Écoute-moi bien ! D’un, ne m’insulte plus jamais de traînée sinon tu risques amèrement de le regretter ! Et de deux, qui te dit que je cherche quelques choses de sérieux avec Alex ? Si tu es jalouse, ce n’est pas mon problème. Tu dois faire avec ma p’tite, parce que pour le moment, c’est dans mes draps qu’il est et pas dans les tiens. Mets-toi bien ça dans le crâne.

	 

	Élisa ne réplique pas, elle devient livide. À vrai dire, ce ne sont pas tant les mots d’Iris qui sont effrayants, mais plutôt son regard, même moi ça me fout les jetons. Je suis carrément impressionné, personne n’a jamais tenu tête à Élisa, et pourtant elle s’est battue avec plusieurs nanas pour moi. Iris fait volte-face et pars en direction du parking. Je passe devant Élisa, lui faisant comprendre du regard qu’elle a été trop loin, et sans un mot je trottine pour rejoindre ma brune rebelle.

	 

	— Tu reviendras vers moi un jour Alex, je te la garantis ! Tu reviens toujours vers moi ! me crie Élisa.

	 

	Mais, je n’y prête pas attention et je m’éloigne rapidement.

	 

	— Iris, attend ! appelé-je.

	 

	Elle ne répond pas et accélère le pas. Je lui agrippe le bras, mais elle le repousse vivement, comme si mon contact l’avait brûlée.

	 

	— Alex, ne me touche pas ! s’exclame-t-elle.

	 

	Elle avance de plus belle, et une fois près de la voiture elle se retourne, les bras croisés sur sa poitrine, et me regarde d’un air effrayant, pas autant que celui adressé à Élisa, mais pas loin.

	 

	— Je ne suis pas le genre de femme à se laisser humilier, ce qui vient de se passer là maintenant, c’est trop pour moi ! On n’est même pas ensemble que je me fais déjà attaquer par tes anciennes conquêtes ? Je n’ai pas envie de m’inquiéter quand je marche dans la rue, surtout si tu as couché avec tout Miami ! crache-t-elle.

	 

	Aie ! Je ne l’ai pas volée celle-là ! Je dois avouer que j’ai toujours été fier de ma réputation de Don Juan, mais, à cet instant, je donnerais n’importe quoi pour effacer mon ardoise. Je soupire et relâche mes épaules en signe de défaite. Je pourrais tout simplement la laisser partir, tout arrêter et reprendre ma vie comme si de rien n’était, mais c’est impossible. Je n’arrive pas à la laisser partir et ça me fait grave chier. Cette femme a envahi mon cerveau comme un putain de poison.

	 

	— Je ne suis pas parfait Iris, je t’ai prévenue que je n’étais pas le gars qui voulait une relation sérieuse, du moins pas pour l’instant. Je peux seulement te proposer que l’on soit amis avec bénéfices, et je te promets d’être exclusif.

	 

	Je me masse la nuque. Bordel ! Dès lors qu’il y a des compromis, ça ressemble à un putain de début de relation. Je déteste les compromis, surtout avec une gonzesse. D’habitude c’est soit tu prends ce que je te propose, soit tu te casses. Mais avec elle, mes paroles ont dépassé ma pensée. Son regard s’est légèrement radouci, elle détourne les yeux et regarde la mer, semblant réfléchir à ma proposition.

	 

	— Tu as déjà amené toutes tes « amies » sur cette plage ? me demande-t-elle les yeux dans le vague.

	 

	— Jamais, tu es la seule à part Élisa, mais on ne faisait que s’entraîner. Je peux te jurer que ce qu’elle t’a dit tout à l’heure c’était seulement pour te provoquer.

	 

	Elle me scrute. On dirait qu’elle a une putain de technique pour déceler si je mens ou pas. Sauf que je ne mens pas, c’est la vérité. Je ne sais pas pourquoi je l’ai amené ici, mais j’en ressentais l’envie. Avec elle, je ne réagis qu’à l’instinct. Elle se détend et capitule.

	 

	— OK… Ça me va. De toute façon, je n’ai pas non plus envie de m’engager pour l’instant.

	 

	Elle me fait un petit sourire, je lui tends ma main et elle y glisse la sienne. Sa remarque me soulage d’un côté, mais de l’autre, je ne sais pas comment je dois le prendre. Je la tire jusqu’à moi pour l’étreinte. Elle pose sa joue sur mon torse, et je l’entoure de mes bras, enfouissant mon visage dans ses cheveux au parfum de pêche. Nous nous écartons l’un de l’autre au bout de quelques minutes.

	 

	Je me glisse derrière le volant tout en me disant que ce n’était pas une si bonne idée que ça de prendre cette bagnole, le cuir rend la chaleur de la voiture insupportable. Je prends soin de replacer la veste sur le siège d’Iris pour qu’elle ne se brûle pas. Elle me remercie pour mon attention.

	 

	Je démarre et m’engage sur la route, tout en me demandant où emmener Iris. J’ai bien une idée, mais peut-être est-ce trop tôt ? Oui c’est beaucoup trop tôt, je ferais une connerie en l’amenant à cet endroit, et en même temps, je suis persuadé que je gagnerais sa confiance si je suis mon idée. Cette pensée me conforte dans ma décision, je change de direction pour aller tout droit chez moi.

	 

	Le trajet se fait dans la bonne humeur, on rigole on chante sur des airs de rock des années 1970. Elle s’y connaît vraiment bien en musique, et je m’aperçois qu’on a les mêmes goûts. Ça fait longtemps que je n’ai pas eu autant envie de tout connaître sur une personne de sexe féminin, sa vie, ses goûts, et je me rends compte que l’on a beaucoup de points communs. Quand elle me parle de son métier, je peux voir la passion dans son regard et cela me réjouit. Je pense que si elle passe le test de ma sœur… Argh en fait je n’en sais rien du tout, pourquoi est-ce que je l’emmène chez moi ?

	 

	Au bout d’une trentaine de minutes, je me gare. Je suis tendu comme jamais, je regarde l’allée de la maison tout en tapotant sur le volant avec mes doigts. Je me demande si c’est une bonne idée. La voix d’Iris me sort de mes pensées.

	 

	— Alex ? Où est-ce qu’on est ?

	 

	J’expire l’air de mes poumons et je me tourne vers elle avec un sourire à tomber, dont je suis le seul à avoir le secret.

	 

	— On est chez moi, lui lancé-je.

	 

	Elle fronce les sourcils, l’air soudainement inquiète. Je pense qu’elle croit que je l’ai amenée ici pour une seule raison... J’éclate de rire, elle me regarde comme si j’étais devenu fou.

	 

	— Ne t’inquiète pas Iris, ce n’est pas ce que tu crois. Allez viens, tu vas comprendre, lui dis-je en sortant de la voiture.

	 

	Elle ne sort toujours pas, elle reste là, à m’observer l’air incrédule. Je vais lui ouvrir la portière.

	 

	— Je veux simplement te prouver que tu es différente des autres. Tu es différente des autres amies que j’ai pu avoir avant toi, rectifié-je. Je veux te montrer que tu peux avoir confiance en moi.

	 

	Elle penche sa tête sur le côté, semblant me jauger, puis elle descend de la voiture et me suit.

	 

	Je pousse la porte, elle est déverrouillée, cela signifie que ma sœur et Irène sont déjà là. Mon cœur s’accélère, c’est un truc de malade, je connais Iris depuis à peine deux semaines et je l’amène chez ma sœur. Je perds complètement la tête. Même Élise, après toutes ces années, n’a jamais franchi le seuil de la maison. Quand, je vais raconter ça à Luke, il va se foutre de ma gueule, c’est sûr ! Bordel ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ?

	 

	— Helen ? crié-je

	 

	Iris tire mon bras l’air paniqué.

	 

	— Tu m’as amenée chez ta sœur ? Mais… je...

	 

	Voyant son désarroi, je l’interromps.

	 

	— C’est chez moi aussi, je vis chez ma sœur depuis que son connard de mec s’est tiré. Je l’aide avec sa fille et je veille à ce qu’il ne leur manque rien à toutes les deux.

	 

	Elle ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais la referme aussitôt. Je crois qu’elle n’en revient pas de découvrir que je ne suis pas le mec insensible qu’elle imaginait. Un point pour moi. Je lui souris. 

	 

	J’entends alors des bruits de pas rapides qui approchent.

	 

	— Tonton Alex ! s’écrit Irène en me sautant dans les bras.

	 

	Je la fais voler dans les airs et elle éclate de rire. Je la dépose à terre et elle va voir Iris, qui s’accroupit face à ma petite princesse et lui tend la main.

	 

	— Bonjour toi ! Je suis Iris. Et toi c’est comment ton petit nom ? Lui demande-t-elle d’une voix douce.

	 

	Irène semble tout intimidée d’un coup.

	 

	— Je sais qui tu es, tu es la chérie d’Alex ! Moi c’est Irène, lui répond-elle en mettant sa petite main dans celle d’Iris.

	 

	Iris se met à rire.

	 

	— Je ne suis pas la chérie de ton tonton, seulement une amie. Une très bonne amie, dit-elle en me lançant un regard. Je suis enchantée de te connaître, Irène, c’est un très joli prénom pour une très jolie petite fille.

	 

	Ma nièce rougit et se met à rire tout en courant vers le salon pour aller jouer. Je la suis du regard en souriant, quand je croise le regard d’Helen. Elle est appuyée contre la porte de la cuisine et nous observe avec tendresse. Elle se dirige directement vers Iris.

	 

	— Iris, ravie de te revoir, dit-elle en l’embrassant sur la joue comme si elles étaient de vieilles amies. Venez à la cuisine, je vais préparer un petit truc à manger. Je t’en prie Iris, après toi, l’enjoint-elle de la main.

	 

	Iris, pénètre dans la cuisine tandis que ma sœur se tourne vers moi.

	 

	— Une simple amie hein ? sourit-elle.

	 

	Je secoue la tête en levant les yeux au ciel.

	 

	— Oui une simple amie et rien de plus, rétorqué-je.

	 

	Bien sûr, j’évite de lui dire que ce sera une amitié bien particulière, mais elle n’a pas besoin de le savoir. Elle me regarde d’un air qui me fait penser qu’elle ne me croit pas, mais peu m’importe.

	 

	— Je suis heureuse pour toi petit frère. En tout cas, tu as l’air différent, dit-elle en rejoignant Iris dans la cuisine.

	 

	Différent ou pas, je veux simplement qu’Iris me fasse confiance, qu’elle se laisse aller avec moi, et je pense que je suis sur le bon chemin…
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	Iris

	 

	 

	 

	Nous sommes assis dans le salon de jardin, la petite nièce d’Alex joue à la balançoire tandis que nous sirotons une citronnade maison bien fraîche. Quand il m’a dit vouloir me prouver que j’étais différente de ses autres amies, j’étais loin de me douter qu’il allait me présenter à sa sœur. Bon, ce n’est pas comme si c’était ses parents, mais tout de même, si je ne comptais pas un peu pour lui, il ne m’aurait certainement pas amenée ici. Cette conclusion me fait sourire.

	 

	Je jette un coup d’œil à Alex, s’il est mal à l’aise, il cache bien son jeu. Il est adossé à la chaise, les bras croisés derrière sa nuque et les jambes étendues devant lui. Helen nous apporte un cake, fait-maison lui aussi.

	 

	— J’espère que tu aimes le chocolat Iris ? me demande-t-elle

	 

	Je hoche la tête.

	 

	— Tout ce qui est à base de chocolat, je ne résiste pas, lui réponds-je.

	 

	— On va bien s’entendre toi et moi alors, plaisante-t-elle.

	 

	Je ris et croque dans un morceau de cake. Il est tellement bon que je ferme les yeux et gémis de plaisir. Je suis encore en train de savourer ma bouchée, quand j’entends des rires étouffés. J’ouvre les yeux et je m’empourpre aussitôt quand je vois deux paires d’yeux braquées sur moi.

	 

	— Désolée, dis-je soudain gênée. Mais ce gâteau est vraiment délicieux, il faudra que vous me donniez la recette, ajouté-je pour me donner une contenance.

	 

	Elle me sourit amicalement.

	 

	— Bien sûr, je te noterai ça. Mais s’il te plaît, à l’avenir ne me vouvoie pas, je suis trop jeune pour ça, me dit-elle en riant.

	 

	J’acquiesce et termine ma part de gâteau, tout en observant Irène qui rit toute seule en essayant d’attraper un papillon. Alex se lève et court vers elle pour l’aider. Je les observe attendrie par cette scène, mes lèvres s’étirent en un sourire, et je me dis que j’ai mal jugé Alex, comme le font la plupart des gens. Quand je le vois comme ça, il est vraiment à l’opposé de l’image de Don Juan qu’il veut se donner et je me sens privilégiée de le voir si naturel, dans son environnement familial.

	 

	— Alors ça fait combien de temps que vous vous connaissez tous les deux ? me demande Helen.

	 

	Je tourne ma tête vers elle, mais elle aussi a les yeux rivés sur Irène et Alex.

	 

	— Oh euh… À peine quelques semaines, c’est lui qui m’a donné mon premier cours de surf, depuis nous sommes devenus amis, lui expliqué-je en omettant de lui dire que j’ai enréalité rencontré son frère lors d’une danse endiablée.

	 

	Elle hoche la tête et la tourne dans ma direction. Elle enlève ses lunettes de soleil, les pose sur la table, et me dit :

	 

	— Alex n’a jamais amené aucune amie ici. Jamais. En vérité, peu importe depuis combien de temps vous vous connaissez, je peux te dire qu’il doit tenir à toi pour t’avoir présentée à nous. On est sa seule famille… soupire-t-elle.

	 

	Je la regarde bouche bée et j’essaie d’intégrer tout ce qu’elle vient de me dire. Il n’a jamais invité de fille ici ? Sa seule famille ?

	 

	— Sa seule famille ? répété-je à voix haute.

	 

	Elle me sourit tristement puis détourne son regard vers sa fille.

	 

	— Oui, nos parents sont morts dans un terrible accident de voiture quand il avait 10 ans. Je me suis occupée de lui jusqu’à ce qu’il soit capable de se débrouiller seul.

	 

	— Je suis vraiment désolée, je ne savais pas, murmuré-je.

	 

	— Oh tu sais, ce n’est rien. Mais Alex n’en parle jamais, c’était une époque sombre pour nous et il a préféré tout oublier.

	 

	L’expression soucieuse de son visage me donne l’impression que la mort de ses parents n’est pas le seul fait marquant de cette époque, mais je ne cherche pas à en savoir plus, je ne le connais que depuis peu et ce ne sont pas mes affaires. Il n’appartient qu’à Alex de m’en parler. D’ailleurs, je commence à comprendre petit à petit l’homme qu’il est vraiment, comme si je reconstituais un puzzle, pièce par pièce. 

	 

	— Je comprends, je ne lui en parlerai pas, lui dis-je simplement.

	 

	Nous restons silencieuses quand une sonnerie de téléphone retentit. Helen se lève et s’excuse auprès de moi pour aller répondre.

	 

	Je reste assise à profiter du soleil, quand Alex retire son t-shirt. J’ai beau l’avoir vu torse nu de nombreuses fois, je n’en reste pas moins subjuguée à chaque fois. Sentant que je l’observe, il tourne la tête vers moi avec un air amusé, visiblement ravi que je le détaille. Je ris en secouant la tête, il ne rate jamais une occasion de mettre ses atouts en avant.

	 

	Il se dirige alors vers la petite piscine en bois, et saute dedans, ne manquant pas de nous éclabousser, Irène et moi, au passage. Je pousse un cri de surprise quand les gouttes d’eau froide atterrissent sur ma peau. Alex éclate de rire et Irène le rejoint aussitôt dans l’eau, heureuse de pouvoir jouer avec son oncle.

	 

	— Allez, viens te baigner, ça fait du bien, s’exclame Alex en m’envoyant de l’eau avec sa main.

	 

	Je fais mine d’être offusquée, puis me lève pour enlever mon haut et mon short en jean, sans lâcher son regard. Vêtue de mon bikini blanc préféré, je prends mon élan pour me jeter dans l’eau, mais je stoppe ma course une fois près de l’échelle. Je me penche pour prendre la température de l’eau avec ma main, et décide d’y rentrer petit à petit. Mais tandis que j’arrive en bas de l’échelle, Alex m’attrape et me jette à l’eau. Je me retrouve alors entièrement immergée, même si la piscine est peu profonde. Avant même que j’aie eu le temps de me relever, je sens les mains d’Alex agripper ma taille avec douceur.

	 

	Une fois debout, je me rends compte que nous sommes très proches l’un de l’autre, beaucoup trop proches même. Il arrête de sourire et plonge son regard dans le mien, à chaque fois qu’il fait ça je me sens fondre comme neige au soleil. Sa bouche se pose doucement sur la mienne.

	 

	— Beurk ! C’est dégoûtant, s’exclame une petite voix.

	 

	Je m’écarte vivement de lui quand je me rends compte qu’Irène n’est à même pas un mètre de nous, nous regardant avec une grimace édifiante

	 

	— Vous êtes amoureux ? me demande-t-elle innocemment.

	 

	Je toussote, gênée de sa question, mais plaque un grand sourire sur mon visage.

	 

	— Non ma chérie, nous ne sommes pas amoureux, justes amis, lui expliqué-je en lui prenant les mains.

	 

	— Pourquoi vous vous êtes fait un bisou sur la bouche, si vous n’êtes pas amoureux, insiste-t-elle.

	 

	Je crois que je ne peux pas être plus rouge de honte que je ne le suis maintenant. Comment expliquer à une petite fille que parfois les amis vont un peu plus loin dans leur relation sans pour autant être amoureux ? Je m’apprête à ouvrir la bouche quand Helen vient à ma rescousse :

	 

	— Allez ma puce, laisse les tranquilles et viens prendre ta douche.

	 

	Je ferme les yeux, j’ai envie de disparaître sous l’eau tellement je suis gênée, elle a dû entendre ce que sa fille nous a dit.

	 

	Irène proteste.

	 

	— Oh nooon ! J’ai encore envie de jouer avec tonton Alex moi !

	 

	Helen fait claquer sa langue sur son palais et la regarde d’un œil sévère.

	 

	Alex intervient :

	 

	— Allez, ma chérie, je te promets de jouer encore avec toi demain si tu écoutes ta maman.

	 

	La petite acquiesce dans une moue boudeuse et lui dépose un bisou sous la joue. Je pense qu’elle va sortir de l’eau, mais à ma surprise elle se précipite vers moi et me saute dans les bras pour m’embrasser la joue à mon tour.

	 

	— Je t’aime bien, me dit-elle.

	 

	— Moi aussi.

	 

	Je l’aide à sortir de la piscine et elle court vers sa mère qui l’enveloppe dans une serviette avant de l’emmener dans la maison. Je n’avais pas vu le temps passer, le soleil commence à décliner. Je regarde Alex qui rit joyeusement en s’approchant de moi. Une fois que je suis à sa portée, il passe son bras autour de ma taille pour m’attirer contre lui. Je le fusille du regard, il s’amuse à me rendre encore plus gênée que je ne le suis déjà. Je fais mine de me de détacher de sa prise, mais il resserre son bras au niveau de ma taille. Il est accroupi dans l’eau et me fait asseoir sur ses cuisses. Nos visages ne sont plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, il replace l’une de mes mèches derrière mon oreille, puis fait descendre son index le long de mon cou jusqu’à tracer la ligne de mon épaule. Sa main quitte mon visage pour se poser sur ma taille afin de me tenir en place. Il refait le même chemin sur ma peau, mais ses lèvres ont pris le relais. Ma respiration se coupe, je ferme les yeux pour me délecter de cette douce sensation.

	 

	— J’aime ta peau Iris, me dit-il tout bas.

	 

	Je frissonne et j’étire mon cou pour lui en faciliter l’accès. Ses deux mains posées sur ma taille commencent à parcourir mon corps. Soudain, j’ouvre les yeux me rappelant subitement du lieu dans lequel nous nous trouvons, j’essaie de m’écarter de lui, mais il m’en empêche.

	 

	— Ta sœur pourrait nous voir Alex, chuchoté-je.

	 

	Mais il ne semble rien vouloir savoir puisqu’il intensifie ses baisers dans mon cou. Bon sang ! Il sait y faire, il parvient à trouver directement le point sensible à la naissance de mon cou, je gémis malgré moi mais reste sur mes gardes de peur d’être surprise par Helen.

	 

	— Ne t’inquiète pas, ma sœur s’occupe d’Irène et elle en a pour un bon moment, souffle-t-il dans mon cou.

	 

	Ses lèvres parcourent ma mâchoire jusqu’à trouver ma bouche. Je me laisse aller en répondant à son baiser à mon tour, j’entoure son cou de mes bras et je passe une de mes mains dans ses cheveux pour lui tirer légèrement, ce qui lui vaut un petit gémissement appréciateur. Il s’écarte de moi et me scrute de ses deux prunelles bleues.

	 

	— Je ne sais pas ce que tu m’as fait, mais je ne peux plus me passer de tes lèvres, m’avoue-t-il avant d’intensifier son baiser encore plus.

	 

	Un raclement de gorge se fait entendre. Nous nous écartons précipitamment l’un de l’autre, la sœur d’Alex est là, à deux mètres de nous, nous regardant avec un sourire amusé. Je cache mon visage dans mes mains, je suis mortifiée de savoir qu’elle nous a vus. Je vais tuer Alex !

	 

	— Je suis désolée de vous déranger, mais je me demandais si tu voulais rester manger avec nous Iris ? me demande-t-elle.

	 

	J’hésite un instant, je me demande bien ce qu’elle pense de moi puisqu’officiellement nous sommes simplement amis. Oh bon sang ! J’accepte malgré tout, mon envie de connaître un peu plus Alex et sa famille l’emportant sur ma gêne.

	 

	— D’accord, euh… Je vais... mmh vous laisser et préparer le repas, nous dit-elle avant de rapidement tourner les talons.

	 

	Je me tourne vers Alex, le regard noir.

	 

	— Pour un moment, hein ? lui dis-je

	 

	Il lève ses mains devant lui.

	 

	— Je n’y suis pour rien si tu es si irrésistible ! me dit-il avec sa voix de séducteur.

	 

	Je souris tout en l’éclaboussant avant de sortir de la piscine.

	 

	— Tu sais que j’adore ce maillot de bain, il fait ressortir ta peau soyeuse, lance-t-il au moment où je prends l’une des serviettes que Helen a dû déposer pour nous quand elle nous a surpris.

	 

	Je rougis rien qu’en y repensant. J’enroule la serviette autour de moi pour cacher tous mes attributs des yeux d’Alex. Il pousse un grognement de mécontentement et je ris doucement. Bien fait !

	 

	***

	 

	Le repas s’est très bien passé, Helen ne m’a lancé aucun regard chargé de sous-entendus à mon grand soulagement. Nous avons discuté de tout et de rien, j’en ai appris à un peu plus sur Alex, enfin du moins sur sa grande passion : le wakeboard. Il m’a d’ailleurs montré la cicatrice due à son récent accident lors d’un championnat, et m’a confié qu’il était vraiment triste de ne plus pratiquer en ce moment.

	 

	Je dois avouer que je vois Alex différemment maintenant, il me plaît de plus en plus et ça ne me réjouit pas du tout. Après cette soirée, je ne suis plus sûre de ne vouloir qu’une simple amitié avec lui. Mais si je m’attache trop, je vais finir par souffrir, il n’y a qu’à voir le choc que ça m’a fait quand il a maintenu, pendant le repas, qu’il ne voulait pas de relation sérieuse. Pourtant, je me suis contentée de masquer mon trouble, de réagir comme une amie l’aurait fait.

	 

	Mon cerveau souffre à force de réfléchir à tout va, je baille et regarde l’heure sur ma montre il est déjà presque minuit. Je demande à Alex de me raccompagner et remercie Helen pour sa gentillesse.

	 

	— Viens quand tu veux à la maison Iris, ma porte te sera toujours ouverte, me dit-elle.

	 

	Je porte la main sur mon cœur, touchée par ce qu’elle vient de me dire.

	 

	— Merci, lui réponds-je émue.

	 

	J’ai envie de pleurer, je dois être vraiment fatiguée pour que mes émotions soient chamboulées à ce point. J’aime beaucoup Helen et sa fille, mais j’ai comme l’impression que je ne les reverrai pas, car entre Alex et moi ce sera sans doute terminé dans peu de temps.

	 

	Sur la route, je reste silencieuse, je suis complètement paumée. OK, j’étais partante pour une amitié et plus si affinité, mais je ne pensais pas que j’allai découvrir cette autre facette d’Alex. J’étais intimement convaincue qu’il ferait des choses que j’allais détester et que le charme serait rompu entre nous. Sauf que j’ai eu tort sur toute la ligne et que c’est l’effet inverse qui s’est produit.

	 

	Sa main se pose sur ma cuisse et la caresse doucement.

	 

	— Ça va ? demande-t-il en me jetant des coups d’œil inquiets.

	 

	Je pose ma main sur la sienne et je l’effleure de mon pouce. On dirait un vrai petit couple alors que c’est tout le contraire, ce paradoxe me paraît vraiment étrange.

	 

	— Oui ça va, ne t’en fais pas, je suis juste fatiguée, lui assuré-je.

	 

	Il ne dit rien et continue de rouler silencieusement. Une fois devant mon immeuble, je lui dépose un baiser sur la joue avant d’ouvrir la porte pour sortir, mais il me retient par la main et m’embrasse d’une manière dont lui seul a le secret. Il s’écarte de moi et dit contre ma bouche :

	 

	— Merci pour cette journée Iris.

	 

	Je m’écarte un peu plus de lui.

	 

	— Merci à toi aussi, ta sœur est vraiment géniale et Irène est adorable, lui dis-je le sourire aux lèvres en me remémorant la journée. Au fait, comment ça se fait que je sois la seule femme que tu aies amenée chez toi ? lui demandé-je par curiosité.

	 

	Il ouvre la bouche et la referme aussitôt tandis qu’une ombre passe dans ses yeux, il détourne le regard pour se redresser face au volant. Je comprends alors qu’il ne veut pas me répondre et qu’il regrette sans doute de m’avoir présentée à sa famille, ce constat me touche plus que je ne l’aurais pensé.

	 

	— Je t’appelle d’accord ? me dit-il platement sans me regarder.

	 

	Je fronce les sourcils, sidérée par ce changement de ton soudain. Je ne comprends pas ce qu’il lui arrive, mais sa tendance à souffler le chaud et le froid risque de ne pas me plaire très longtemps. Je le regarde avec une brusque envie de le secouer comme un prunier pour qu’il me parle et qu’il me dise ce qui lui arrive, mais c’est beaucoup trop tôt et je ne suis rien pour lui, alors je prends la décision de l’ignorer.

	 

	— D’accord. Bonne nuit Alex, dis-je en ouvrant la portière.

	 

	Il ne me répond pas, je sors et referme la portière en restant sur le trottoir. Il démarre et s’éloigne jusqu’à disparaître de ma vue. Je monte rapidement à l’appartement avec une soudaine envie de pleurer…
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	Alex

	 

	 

	 

	Je suis arrêté devant ce maudit feu rouge qui dure toujours une plombe, je frappe de mes deux mains sur le volant avant d’en passer une dans mes cheveux pour me calmer. Putain ! J’ai merdé une fois de plus, elle doit penser que je suis un gros connard. Enfin ce n’est pas comme si elle ne l’avait jamais pensé, mais je ne veux que pas qu’elle me voie de cette manière. C’est la première fois de ma vie qu’une gonzesse me fait autant flipper, je ne pensais pas que le fait de l’amener chez ma sœur allait changer quelque chose en moi. Mais à quoi je pensais bordel ! C’était évident que de la présenter à ma sœur signifierait quelque chose, mais je ne m’imaginais pas que j’en serais si bouleversé...

	 

	Quand j’ai vu Iris chez moi, lieu où aucune autre femme n’est allée, j’ai ressenti une sorte de décharge dans mon cœur, elle était si à l’aise, comme si elle venait ici depuis des années, comme si elle faisait partie intégrante de la famille ! J’ai tout de suite su que c’était elle que je voulais. Je n’ai jamais ressenti ça pour aucune des femmes que j’ai fréquentées, et bien évidemment, ça m’a fait baliser et j’ai agi comme un putain de con !

	 

	Je ne m’étais pas aperçu que le feu était passé au vert jusqu’à ce qu’un type, bon chic bon genre, tapote à ma vitre.

	 

	— Eh y’a pas que toi sur la route ! me dit le gars en s’énervant.

	 

	Je hausse les sourcils et ouvre ma portière.

	 

	— T’as un problème ! lui dis-je en prenant mon air le plus menaçant.

	 

	Il recule d’un pas en levant ses deux mains devant lui.

	 

	— Non, non, c’est bon ! Je voulais dire que c’était vert, c’est tout.

	 

	Je ne lâche pas son regard jusqu’à ce qu’il pénètre dans sa BMW dernier cri. Je déteste ce genre de types qui te regardent de haut sous prétexte qu’ils sont bourrés de tune. Moi aussi, j’ai de l’argent, mais je refuse de le crier sur tous les toits.

	 

	Dès que j’arrive chez moi ma sœur me saute dessus.

	 

	— Iris est bien rentrée ? me demande-t-elle guillerette.

	 

	Je hausse les épaules en accrochant mes clés de bagnole sur le porte-clé.

	 

	— Ouais elle est bien rentrée, lui réponds-je brièvement.

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème ? me demande-t-elle inquiète.

	 

	Je me tourne vers elle et je soupire. Je crois que si quelqu’un peut me comprendre, c’est bien ma sœur.

	 

	— J’ai merdé, lui avoué-je.

	 

	Elle met les poings sur ses hanches et fronce les sourcils.

	 

	— Qu’est-ce que tu as fait Alex ?

	 

	Le ton de sa voix se fait plus sévère. Putain de solidarité féminine.

	 

	J’entre dans le salon et lui fais signe de me suivre puis je m’installe dans le canapé. Balançant ma tête en arrière, je porte les mains à mon visage.

	 

	— Qu’est-ce qui t’arrive p’tit frère ? Je ne t’ai jamais vu dans cet état-là pour une fille ni pour qui que ce soit d’ailleurs... Elle t’a vraiment fait de l’effet hein ?

	 

	Je la regarde, interloqué. Comment a-t-elle su ? Comme si elle avait lu dans mes pensées, elle me répond :

	 

	— J’ai vu la façon dont tu l’as regardée toute l’après-midi et enfin quoi ! Faut pas être aveugle non plus, elle te plaît c’est évident !

	 

	Je ne réponds pas, puisque la réponse est là, oui elle me plaît et bien plus que je ne l’aurais voulu. Remarquant sans doute mon expression, elle me demande :

	 

	— C’est quoi le problème ? Elle te plaît et je peux t’assurer que c’est réciproque. Qu’est-ce qui te fait peur ?

	 

	Je me tourne vers elle sur la défensive.

	 

	— Qu’est-ce qui te fait dire que j’ai peur ? lui dis-je un peu plus sèchement que je ne l’aurais voulu.

	 

	Mais elle n’a pas l’air de le prendre pour elle, puisqu’elle sourit.

	 

	— Je suis ta sœur, je te connais comme si je t’avais fait. Et puis tu ne serais pas là, sur ce canapé, à tirer une tronche de déterré si ce n’était pas le cas.

	 

	Elle soupire.

	 

	— Écoute, reprend-elle,je ne t’ai jamais vu t’engager dans une relation sérieuse avec une femme donc c’est que quelque chose te fait peur.

	 

	C’est dans ces moments-là que je me dis qu’il serait temps que je prenne un appartement pour moi. Elle me connaît trop bien et ça me fait chier putain ! Je prends quelques secondes pour mettre mes idées en ordre dans ma tête.

	 

	— Ouais peut-être bien que je flippe, avoué-je difficilement.

	 

	Je me suis toujours efforcé de cacher mes faiblesses, mais avec ma sœur c’est peine perdue, elle lit en moi comme dans un livre ouvert. Déjà à l’adolescence, elle m’a passé un sacré savon quand elle a découvert que j’avais fumé du cannabis et bu ma première bière à treize ans. Je n’ai jamais su comment elle l’avait appris.

	 

	— C’est à cause des parents ? me demande-t-elle avec précaution.

	 

	Qu’est-ce que je disais ? Je ne peux rien lui cacher. Je me tends malgré moi et me contente de lui répondre d’un bref hochement de tête.

	 

	Elle soupire.

	 

	— Tu n’es pas comme Papa, ta vie ne ressemblera jamais à celle des parents. Il faut que tu te mettes ça dans le crâne une bonne fois pour toutes. Tu ne peux pas définir ta vie par rapport à leurs erreurs.

	 

	Je hausse les épaules.

	 

	— Tu as sans doute raison... Mais j’ai quand même peur de faire des erreurs et je ne veux pas qu’elle souffre ni souffrir à mon tour.

	 

	Elle pose sa tête sur mon épaule et regarde dans le vague.

	 

	— Je ne suis pas bien placée pour te dire quoi faire, mais je pense que tu dois te lancer. J’ai vu à quel point tu te sentais bien avec elle, et puis... Je l’aime bien.

	 

	J’esquisse un sourire.

	 

	— Pour l’instant il est encore tôt pour parler d’avenir, on reste amis et on verra bien comment ça se passe par la suite, lui dis-je vaincu.

	 

	Elle se redresse vers moi, un regard plein de malice.

	 

	— Prends ton temps, ne précipite pas les choses, mais ne les fuis pas non plus.

	 

	Elle me fait une bise et part se coucher. Je ne tarde pas à l’imiter. Une fois dans mon lit, les paroles de ma sœur résonnent encore dans ma tête.

	 

	***

	 

	Le lendemain, quand je me gare devant le magasin, je remarque avec étonnement que Giada est déjà là. C’est bizarre puisqu’elle commence normalement une heure plus tard. Je descends de ma voiture et dès qu’elle m’aperçoit elle débarque en furie devant moi, les poings sur ses hanches. Si son regard pouvait tuer, je crois que je serais déjà mort.

	 

	— Si tu n’étais pas mon patron, je t’en aurais déjà flanqué une ! s’écrie-t-elle.

	 

	En la voyant, je réprime un fou rire. Je ne l’ai jamais vue s’énerver, mais la vision de sa chevelure rousse qui bouge dans tous les sens est assez comique. Je lève les deux mains en avant pour tenter de calmer le jeu.

	 

	— Wôw ! C’est quoi ton problème ? lui dis-je.

	 

	Elle pince les lèvres et écrase son index sur mon torse.

	 

	— Mon problème, c’est que tu fais du mal à ma meilleure amie.

	 

	Ce qu’elle vient de me dire me fait l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Je sais pourquoi elle me dit ça ; c’est en rapport avec hier soir. J’ignore Giada en la contournant afin d’aller ouvrir le magasin, mais elle revient à la charge. Elle commence vraiment à m’agacer celle-là !

	 

	— Qu’est-ce que tu lui as fait pour la mettre dans cet état-là ? braille-t-elle en soutenant mon regard.

	 

	Ma mâchoire se crispe.

	 

	— Ce ne sont pas tes affaires, lui dis-je sèchement.

	 

	— Si ! Ça devient mes affaires quand j’entends la fille la plus gentille au monde pleurer une bonne partie de la nuit dans sa chambre. Elle n’a rien voulu nous dire... soupire-t-elle.

	 

	Je fronce les sourcils, une vague d’inquiétude m’envahit et je m’en veux énormément, ses larmes ont coulé par ma faute, à cause de ma connerie. Putain ! Nous ne sommes même pas un couple et je la fais déjà pleurer. Il y a quelques mois j’aurais fui cette situation, mais cette fois-ci c’est différent, je n’arrive pas à m’éloigner d’elle, pourtant ce serait si simple.

	 

	— Elle a eu une grosse peine de cœur, il y a peu de temps, elle fait la fière, mais je la connais par cœur et je sais à quel point ça l’a touchée. Elle ne supporterait pas qu’on joue une nouvelle fois avec elle.

	 

	Iris m’avait déjà parlé de sa rupture, mais elle n’avait pas paru si affectée que ça donc j’étais loin de me douter que c’était aussi grave.

	 

	— Qu’est-ce qu’il s’est passé entre eux ? lui demandé-je en me radoucissant un peu.

	 

	Elle secoue la tête.

	 

	— Elle me tuerait si je te racontais son histoire, ce n’est pas à moi de t’en parler.

	 

	Mes épaules s’affaissent, je me doutais bien qu’elle n’allait pas cracher le morceau.

	 

	— Je vais arranger ma connerie, lui dis-je en pénétrant dans le magasin.

	 

	Elle rentre à son tour déposant son sac derrière le comptoir.

	 

	— Ouais j’espère bien ! Sinon je te jure que je ferai tout pour que tu ne la voies plus, me menace-t-elle.

	 

	Je ne prends pas la peine de lui répondre, de toute façon ce n’est pas à elle de me dire qui je dois voir ou non, même si c’est sa meilleure amie. Je pénètre dans la réserve et je m’installe sur une des planches de surf posées à terre, je sors mon téléphone et je décide d’envoyer un message à Iris.

	 

	[Je suis désolé pour hier, j’ai agi comme un con. Pour me faire pardonner je t’invite au restaurant ce soir. Bisous. Alex]

	 

	Je patiente quelques minutes pour voir si elle me répond, mais rien ne vient. Dépité, je sors de la réserve et reprends le cours de ma journée de travail.

	 

	Giada m’a ignoré pratiquement toute la matinée, elle m’a seulement adressé la parole pour me dire qu’il manquait tel ou tel article en rayon.

	 

	En début d’après-midi, je lui annonce que j’ai un rendez-vous et qu’elle doit fermer la boutique. Elle me regarde avec suspicion, sans doute tente-t-elle de deviner qui est la personne que je dois retrouver. Mais je n’ai pas à lui dire que c’est avec mon kiné.

	 

	Sur le chemin, je regarde une nouvelle fois mon téléphone, mais toujours pas de réponse. Le silence d’Iris commence vraiment à m’inquiéter, et si elle ne me pardonnait pas ? Qu’elle ne voulait plus me revoir ? Cette hypothèse ne me plaît pas du tout. Je décide de l’appeler. 

	 

	Elle finit par me répondre au bout de la troisième sonnerie :

	 

	— Allo ?

	 

	Sa voix me provoque une décharge électrique dans tout le corps. J’ajuste mon oreillette Bluetooth et lui réponds :

	 

	— Iris ? Tu vas bien ?

	 

	Elle s’éclaircit la voix.

	 

	— Je vais très bien et toi ? 

	 

	Elle ne sait vraiment pas mentir, je peux entendre l’amertume dans sa voix.

	 

	— Est-ce que tu as reçu mon message ? lui demandé-je.

	 

	Silence pendant quelques secondes...

	 

	— Oui, j’ai l’ai reçu...

	 

	Je pince mes lèvres tout en serrant mes mains sur le volant. Si elle l’a lu et qu’elle ne m’a pas répondu, c’est qu’elle m’en veut.

	 

	— Comme tu ne m’as pas répondu... Je... Je m’inquiétais pour toi. Est-ce que tu acceptes ma proposition ?

	 

	Elle soupire.

	 

	— Je ne sais pas Alex...

	 

	— S’il te plaît Iris, laisse-moi me faire pardonner, j’ai agi comme le plus gros connard de Miami, voire du monde...

	 

	Elle rit doucement ce qui me détend légèrement.

	 

	— Laisse-moi une chance de te montrer qui je suis vraiment…, tenté-je.

	 

	Elle ne répond pas aussitôt, ce silence est tellement long que je me demande si elle ne m’a pas raccroché au nez.

	 

	— Iris ?

	 

	— Oui... oui je suis là. Je serai prête à 19h, me lance-t-elle avant de me dire au revoir et de raccrocher.

	 

	Je jette mon téléphone sur le siège passager, le sourire aux lèvres.

	 

	***

	 

	— Avez-vous des douleurs, monsieur Travis ? me demande le Dr McMillan, mon kiné.

	 

	— Non, je mens.

	 

	Je ne lui avouerai jamais qu’il m’arrive d’avoir des douleurs à la cuisse de temps à autre sinon je sais qu’il refusera mon retour pour le championnat qui aura lieu d’ici quelques mois. Et ce sport, c’est toute ma vie, je ne raterais cette compétition pour rien au monde.

	 

	— Très bien. Continuez-vous de mettre la crème comme je vous l’ai montré ?

	 

	Je hoche la tête.

	 

	Il passe le reste de la consultation à me faire faire des mouvements, pour certains je me fais violence pour ne pas esquisser une grimace de douleur. Il se réinstalle enfin derrière son bureau et écrit quelque chose sur son ordinateur.

	 

	— Tout semble aller pour le mieux, vous pouvez d’ores et déjà reprendre vos entraînements, mais allez-y doucement, car je doute que vous puissiez reprendre la compétition s’il vous arrive un autre accident.

	 

	Je peine à contenir ma joie et c’est avec un grand sourire que je prends l’autorisation de concourir au championnat, qu’il me tend. Je sors du cabinet et envoie aussitôt un message à Luke.

	 

	[Eh mec ! Prépare le bateau pour demain, je peux reprendre les entraînements]

	 

	La réponse ne se fait pas attendre.

	 

	[Super ! Pas de souci, je serai présent. Hâte de reprendre la compèt’ !]

	 

	Je regarde ma montre et m’aperçois qu’il est temps que j’aille me préparer pour ce soir. La journée ne pouvait pas mieux se passer…
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	Iris

	 

	 

	 

	— Si tu rentres encore une fois en pleurs, patron ou pas, je fonce directement chez lui pour lui foutre un bon coup de pied où je pense, s’énerve Giada à la porte de ma chambre.

	 

	Je glousse et relève mes cheveux en une queue de cheval. J’observe mon reflet dans le miroir et je suis rassurée de voir que mes yeux ont dégonflé depuis ce matin. 

	 

	Je n’ai aucune idée de l’endroit où Alex m’emmène alors j’ai opté pour la simplicité : un slim noir et une tunique blanche sans manches. Je prévois également une veste en cuir puisque le soir l’air se rafraîchit rapidement.

	 

	— J’ai une bombe au poivre dans mon sac, plaisanté-je avant de reprendre mon sérieux. Ne t’inquiète pas, il m’a dit qu’il comptait se faire pardonner, mais c’est la dernière chance que je lui donne. J’aime passer du temps avec lui et... j’ai même rencontré sa sœur, lancé-je mine de rien.

	 

	— Tu as quoi ? crie Giada.

	 

	J’éclate de rire en voyant sa tête ahurie, Louise entre au même moment dans ma chambre tel un shérif.

	 

	— Qu’est-ce qui se passe ici ? nous demande-t-elle nous regardant l’une après l’autre.

	 

	— Iris a rencontré la sœur d’Alex et elle s’est bien gardée de nous le dire, lui explique-t-elle en faisant mine de bouder.

	 

	Je soupire et lève les bras en l’air.

	 

	— Ce n’est rien du tout, je suis juste allée chez lui et j’ai rencontré sa sœur puisqu’il vit chez elle. Elle est très gentille et sa petite fille est adorable d’ailleurs. Et non, il ne s’est rien passé entre lui et moi, on s’est juste embrassés si c’est à ça que vous pensez… leur dis-je en voyant leur mine réjouie.

	 

	Giada s’installe sur mon lit et pose l’index sur sa bouche semblant être en pleine réflexion.

	 

	— Je n’en reviens pas, c’est quand même bizarre parce qu’après toutes les choses que j’ai entendues sur lui je sais qu’il n’a jamais emmené de femme chez lui. S’il l’a fait, c’est que tu dois être vraiment spéciale à ses yeux.

	 

	Je me fige, mon rouge à lèvre à la main.

	 

	— Arrête de dire n’importe quoi, on est juste amis, c’est tout. Ce n’est pas parce que ça va plus loin qu’une amitié traditionnelle qu’il va me demander en mariage !

	 

	Louise la rejoint sur le lit et me regarde.

	 

	— C’est sûr que je n’imagine pas un homme comme Alex se marier. Mais… Comme dit Giada, c’est bizarre tout ça. Fais juste attention à toi, je te connais et je sais que tu tombes facilement amoureuse, je ne veux pas que tu souffres.

	 

	Je ris intérieurement, il y a une semaine c’est moi qui la conseillais à propos de sa nouvelle idylle.

	 

	— À propos, dis-je en rebouchant mon rouge à lèvres. Ça en est où avec Alim ?

	 

	Elle hausse les épaules.

	 

	— Je ne sais pas trop, il est très occupé en ce moment, je ne l’ai pas revu depuis l’autre fois. On a seulement échangé quelques SMS et il se comporte étrangement, je ne sais pas comment réagir.

	 

	— Étrangement comment ? lui demandé-je soucieuse.

	 

	Elle hausse les épaules.

	 

	— Il m’invite rarement le soir et quand on se voit ce n’est jamais dans un lieu public. Je dois sûrement m’inquiéter pour pas grand-chose, mais j’aimerais le voir dès que j’en ai envie.

	 

	Quand je vois son expression mélancolique, je m’installe auprès d’elle et passe mon bras autour de ses épaules.

	 

	— S’occuper d’un enfant ce n’est pas rien, laisse-lui un peu de temps, il te recontactera vite, j’en suis certaine.

	 

	Je ne suis qu’à moitié convaincue par mes propres paroles. À vrai dire depuis ma rupture je me rends compte que l’amour est tellement compliqué que parfois, je comprends le fait qu’Alex n’ait pas envie de s’engager. Je pense qu’une personne amoureuse attend trop de l’autre et la déception est vite arrivée. Finalement le mieux c’est de profiter de chaque minute sans penser à l’avenir, avancer un pas à la fois. Je ne sais plus quoi penser de l’amour, je croyais qu’avec Brodie, ce serait pour la vie et je me suis totalement trompée sur son compte. Peut-être que cette relation naissante avec Alex est ce qui me convient le mieux pour l’instant, pas d’attache, pas de compte à rendre...

	 

	Mon téléphone vibre sur ma commode. C’est un message d’Alex, il m’attend en bas de l’immeuble. Je salue rapidement les filles d’une bise sur la joue et me précipite dans les escaliers, en prenant soin de ralentir une fois arrivée au rez-de-chaussée. Je ne voudrais pas qu’il pense que je suis impatiente de le voir alors que je suis censée lui en vouloir, je ne vais pas lui faciliter la tâche.

	 

	J’ouvre la porte et écarquille les yeux en voyant sur quoi il est appuyé.

	 

	— Une moto ? Sérieusement ? m’exclamé-je soudainement pas très rassurée.

	 

	C’est un très bel engin qui doit peser des tonnes.

	 

	— Tu as peur ? me demande-t-il avec amusement.

	 

	Je me redresse et dis avec toute l’assurance dont je suis capable de faire preuve :

	 

	— Pas du tout, je suis surprise c’est tout, je ne m’y attendais pas.

	 

	Il s’approche de moi et met son visage au niveau du mien, pendant un instant, j’ai l’impression qu’il va m’embrasser, mais c’est sur ma joue qu’il dépose un baiser, si tendre, que ça me fait frissonner.

	 

	— Belle moto boss ! crie Giada par la fenêtre.

	 

	J’entends Louise qui glousse.

	 

	Je m’empourpre. Bon sang ! Elles ne peuvent pas s’empêcher de faire les commères ces deux-là ! Je lève ma tête vers elles et je les fusille du regard, ce qui n’a pas eu l’effet escompté puisqu’elles rient de plus belle. Évidemment. Alex semble s’amuser de la situation, moi aussi d’ailleurs, mais je ne lui montre pas.

	 

	Il me tend un casque.

	 

	— Il devrait t’aller, c’est à ma sœur.

	 

	Je le prends et nos doigts s’effleurent légèrement me provoquant une petite décharge.

	 

	Alex enfourche sa moto, j’enfile le casque et me place à l’arrière me félicitant intérieurement d’avoir opté pour un jean plutôt qu’une robe. Je pose les mains sur mes cuisses, mais au moment où il démarre je me ravise et passe instinctivement les bras autour de son torse.

	 

	Quand la moto accélère, je ne suis vraiment plus à l’aise du tout ; mes bras se crispent et je ferme les yeux, mais je les rouvre immédiatement quand je sens la main d’Alex caresser mon bras. Son geste est tellement tendre que ça me surprend, surtout venant de lui. Il m’étonne à chaque rencontre. Je colle ma joue contre son dos et regarde le paysage défiler à toute allure, le sourire aux lèvres. Mon angoisse est partie et je me sens bien.

	 

	Alex fait glisser sa main jusqu’à ma cuisse et je sens la chaleur se rependre dans tout mon corps. Il reste dans cette position pendant presque tout le trajet, du moins durant les lignes droites. Il ralentit près d’une place où se situe un petit restaurant, je n’y suis jamais allée, mais je sais qu’il a très bonne réputation. Une fois arrivés sur le parking il coupe le moteur et nous descendons. Je remarque dans le rétroviseur que le casque m’a complètement décoiffée, je tente d’arranger mes cheveux du mieux que je peux avec mes doigts, mais c’est une vraie catastrophe. Alors Alex s’approche de moi et coince une de mes mèches derrière mon oreille.

	 

	— Tu es parfaite, me dit-il.

	 

	Je baisse le regard en rougissant. Il me prend par la main et m’emmène en direction du restaurant. À mon grand étonnement il ne passe pas par la porte d’entrée, mais par un accès situé sur le côté du bâtiment.

	 

	— Où m’emmène-tu ? chuchoté-je.

	 

	Il tourne sa tête vers moi avec un sourire en coin et me dit :

	 

	— C’est une surprise.

	 

	Je lève un sourcil interrogateur et m’apprête à lui dire que je ne suis pas fan des surprises, mais quand il ouvre la porte un homme d’environ une quarantaine d’années le salue en lui donnant une accolade virile.

	 

	— Alex ! Je suis vraiment content de te revoir. Comment vas-tu ? lui demande-t-il.

	 

	Vu son tablier et sa toque pas de doute sur son rôle dans l’établissement. Lui et Alex ont l’air de se connaître depuis longtemps, c’est peut-être un membre de sa famille ?

	 

	— Super Nathan, et toi ? Et Jenny ? lui demande Alex.

	 

	Nathan esquisse un sourire et ses yeux s’éclairent.

	 

	— Elle va bien, il faudrait que tu passes à la maison un de ces jours.

	 

	Il jette un coup d’œil vers moi et lui dit :

	 

	— Tu ne me présentes pas ?

	 

	Alex rit doucement et se tourne vers moi.

	 

	— Nathan, je te présente Iris mon amie et Iris, je te présente Nathan, mon oncle.

	 

	Je suis un peu décontenancée qu’il me présente comme une simple amie, c’est ce que je suis bien sûr, mais ça m’embête bien plus que je ne le pensais. Je souris à Nathan et serre la main qu’il me tend.

	 

	— Enchantée.

	 

	Il hoche la tête avec un petit sourire.

	 

	— J’espère qu’il ne t’importune pas ce gamin ? plaisante-t-il.

	 

	— J’ai déjà vu pire, lui réponds-je sur le même ton.

	 

	Alex lève les yeux au ciel en riant à son tour.

	 

	— Tu as ce que je t’ai demandé ? lance-t-il à son oncle.

	 

	— Oui, tout est prêt ! répond ce dernier en se tournant pour attraper un panier.

	 

	Alex le saisit et le remercie avant de le saluer.

	 

	— Amusez-vous bien ! nous lance Nathan en fermant la porte derrière lui.

	 

	— Qu’est-ce que tu manigances ? dis-je à Alex avec amusement.

	 

	Il me prend par la main en entrelaçant ses doigts aux miens et me répond :

	 

	— Je t’avais promis de me faire pardonner et de te montrer qui je suis réellement. Donc rien de mieux que de manger en tête à tête sans personne autour de nous pour venir nous déranger.

	 

	Il me désigne la plage face à nous et je comprends que l’on va pique-niquer sur le sable.

	 

	— C’est une excellente idée, merci, Alex.

	 

	Il me dépose un doux baiser sur la joue.

	 

	— Je m’en veux d’avoir réagi comme un con et je veux me rattraper, je veux te voir sourire et non pleurer.

	 

	Je me fige légèrement et je le regarde les yeux ronds. Comment pouvait-il savoir que j’ai pleuré ? Semblant lire dans mes pensées, il s’explique :

	 

	— Giada a vendu la mèche.

	 

	Je me renfrogne en pensant à cette peste d’amie ! Il faut vraiment qu’elle apprenne à se mêler de ses affaires. Il doit me prendre pour une idiote maintenant ! Ne disant rien de plus il s’arrête dans un petit coin tranquille, éclairé par les lumières du restaurant. La brise est chaude et douce. C’est parfait.

	 

	Il farfouille dans le sac, en sort une grande couverture fine et l’étale sur le sable frais. Je souris en le regardant faire.

	 

	— Je ne pensais pas que tu étais un grand romantique, vous m’étonnez de plus en plus, Mr Davis.

	 

	Il rit doucement et s’approche légèrement de moi pour me prendre la main sur laquelle il dépose un baiser.

	 

	— Comme je te l’ai dit, il y a beaucoup de choses que tu ignores sur moi et je tiens à ce que tu me connaisses vraiment tel que je suis et pas de la façon dont on me voit.

	 

	Au fond, je me doutais bien que sa réputation de séducteur n’était qu’une façade, une carapace dont il se sert pour cacher quelque chose de plus profond, enfoui à l’intérieur de lui. Il me fait asseoir sur la couverture et sort tout le nécessaire du sac : deux verres à vin, une bouteille de vin rouge ainsi que des raisins et du fromage. Cliché, pensé-je en me réjouissant malgré tout. 

	 

	Je remarque à ses gestes qu’il n’est pas très à l’aise. J’ai envie de rire, mais je me retiens, car je ne voudrais pas qu’il se vexe, alors que visiblement il fait un effort pour me faire plaisir.

	 

	Il s’installe à mes côtés et me tend un verre pour me servir du vin, je scrute chaque mouvement avec attention. Il me regarde et me fait un petit sourire timide qui me fait fondre sur-le-champ.

	 

	— Parle-moi un peu de toi Iris, me demande-t-il tout en portant son verre à ses lèvres.

	 

	Je bois une gorgée à mon tour et je réponds :

	 

	— Il n’y a pas grand-chose à dire, je suis dessinatrice de livres pour enfants depuis maintenant quelques années, c’est ce qui m’a permis de partir un an à Atlanta pour suivre Brodie, raconté-je en faisant un grimace en pensant à cette année perdue. Je ne connais pas mon père, mais mon beau-père Henry m’a élevée comme si j’étais sa fille donc je l’appelle Papa. Après plusieurs années de vie commune, ma mère et lui se sont enfin décidés à se marier. Je n’ai pas une vie tellement passionnante.

	 

	Il secoue la tête.

	 

	— Je ne suis pas totalement d’accord avec toi, ta vie est tranquille et c’est ce que tout le monde désire, une vie sans zone d’ombre.

	 

	Je fronce légèrement les sourcils, ses yeux se sont légèrement assombri, ce qui me fait dire qu’il a dû arriver quelque chose de grave dans sa vie.

	 

	— Et toi ? lui retourné-je la question.

	 

	Il détourne les yeux et regarde l’océan comme s’il essayait de faire le tri dans sa tête. Il laisse passer un silence et il se tourne vers moi pour me répondre :

	 

	— J’ai eu une vie tranquille jusqu’à l’âge de 8 ans.

	 

	Il s’interrompt un instant semblant hésiter à en dire plus. Je me dis qu’il va sans doute changer de discussion, mais à ma grande surprise, il poursuit :

	 

	— Ma mère a trompé mon père quand j’avais 8 ans. J’ai entendu une de leur dispute un soir, ils s’engueulaient souvent, mais ce soir-là, c’était vraiment violent. Je les observais caché derrière la porte. J’ai entendu seulement quelques bribes de leur conversation, mais même si j’étais très jeune, je savais ce que signifiait le mot adultère. Depuis ce jour, l’ambiance à la maison n’a plus jamais été la même.

	 

	Il regarde dans le vague.

	 

	— Je suis désolée, lui dis-je avec compassion.

	 

	Il secoue la tête en haussant les épaules.

	 

	— Tu sais quand j’ai vu le mariage de mes parents se briser jour après jour, ça m’a fait réaliser que l’amour n’existait pas que ça ne sert seulement qu’à faire souffrir l’autre. Ma tante a expliqué à ma sœur que le soir de l’accident, ils s’étaient disputés en plein repas chez elle. Ils sont partis toujours en colère l’un contre l’autre et c’est sans doute ce qui a provoqué cet accident. Quoi qu’il en soit, cette histoire est terminée aujourd’hui, j’ai réussi à faire mon deuil.

	 

	Alex a peut-être réussi à faire son deuil, mais en ce qui concerne l’amour il a toujours cette peur qui ne lui permet pas d’avancer, je comprends pourquoi maintenant. Je m’approche de lui et passe une main dans ses cheveux, il approche lentement son visage du mien pour effleurer mes lèvres. Je ferme les yeux savourant la chaleur de son souffle et me mords la lèvre, le cœur frémissant. Je crois que je suis en train de tomber amoureuse de lui, je sais que je ne devrais pas, qu’il ne veut pas d’autre chose qu’une amitié, mais c’est trop tard. Je ne peux plus faire marche arrière, je sais que je risque de souffrir, mais je suis prête à prendre le risque de profiter de chaque instant qu’il voudra m’accorder.

	 

	Sa main caresse mon bras et remonte jusqu’à ma nuque, puis se referme sur mes cheveux pour m’attirer davantage contre lui, comme s’il souhaitait que l’on ne fasse qu’un. L’intensité de ce baiser me fait littéralement fondre et mon cœur éclate en un millier de morceaux; à ce moment-là je comprends que je ne vais pas sortir sans encombre de cette relation.

	 

	Nous nous détachons l’un de l’autre à bout de souffle. Il ferme les yeux et pose son front sur le mien.

	 

	— Merci de m’avoir écouté, tu es la seule avec ma sœur à connaître cette histoire. J’ai une grande confiance en toi Iris, tu es importante pour moi même si tu penses sans doute le contraire à cause de ma peur de m’engager. Je ne te promets rien, mais j’essayerai… Tu me donnes envie d’essayer. Il m’embrasse de nouveau. Je veux essayer avec toi.

	 

	J’ai envie de pleurer, je n’en reviens pas de ce qu’il vient de me dire et je ne suis pas sûre de bien comprendre, je le repousse légèrement et je fixe mon regard dans le sien, le souffle court.

	 

	— Tu… Tu veux une relation sérieuse avec moi ? Plus que de l’amitié ?

	 

	Il hoche la tête en souriant légèrement.

	 

	— Plus que de l’amitié, me répond-il.

	 

	Je souffle et mes épaules s’affaissent.

	 

	— Je… je ne sais pas quoi dire Alex, c’est juste très inattendu, dis-je doucement en souriant à mon tour.

	 

	Il approche ses lèvres de mon oreille.

	 

	— Passe la nuit avec moi Iris, je t’en supplie, me susurre-t-il.

	 

	Je le regarde et hoche la tête. Je sais que ce soir nous avons passé un cap important dans notre relation et que plus rien ne sera pareil.
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	Alex

	 

	 

	 

	Quand j’observe Iris endormie à mes côtés, ses cheveux éparpillés de part et d’autre de son visage, mon cœur fond instantanément. Cette fille est d’une extrême douceur et elle réussit à voir clair en moi, même ce que personne n’a jamais vu. Je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit, c’est peut-être dû au fait de l’heure tardive de notre arrivée ou bien parce que je n’ai pas l’habitude de m’endormir auprès d’une femme en étant à jeun. Ça ne m’a pas tellement dérangé puisque j’en ai profité pour l’admirer.

	 

	Avec elle tout me semble différent et je ne ressens pas la peur de passer à l’étape supérieure. C’est peut-être le fait qu’elle s’entende si bien avec ma sœur qui m’a fait changer d’opinion, je n’en sais rien. Mais je suis ce que mon cœur me dicte, et tout de suite mon cœur me dicte d’essayer de construire une relation amoureuse avec elle, enfin du moins une relation plus stable qu’une histoire d’un soir.

	 

	Je ne sais pas trop où je vais ni comment j’y vais mais une chose est sûre c’est que je fonce en plein dedans et j’y prend un grand plaisir. Je caresse les cheveux d’Iris et elle bouge légèrement, signe qu’elle se réveille doucement. Elle cligne plusieurs fois des yeux pour s’adapter à la lumière du jour et se cache le visage de ses mains.

	 

	— Ne me regarde pas comme ça ! Je dois être horrible, me dit-elle d’une voix étouffée.

	 

	Je ricane en lui écartant les mains.

	 

	— Au contraire, tu es très belle. Bien dormi ? lui demandé-je.

	 

	Elle s’étire et me sourit en même temps.

	 

	— Oui très bien même. Ton lit est vraiment confortable.

	 

	— Ça aurait un plaisir de rester toute la matinée dedans avec toi mais je dois aller bosser, lui susurré-je à l’oreille. Mais tu peux rester ici si tu veux, ma sœur sera ravie de passer la matinée avec toi.

	 

	Elle se redresse et s’adosse contre la tête de lit en se frottant les yeux.

	 

	— Non, je vais rentrer chez moi. J’ai du travail aussi et je ne peux pas me permettre d’avoir du retard dans mes dessins. J’ai un délai à respecter.

	 

	Je me lève du lit.

	 

	— Très bien, je te raccompagne alors.

	 

	— Ce n’est vraiment pas la peine, je peux prendre le bus, me dit-elle.

	 

	— J’insiste, lui réponds-je en l’embrassant dans le cou.

	 

	Elle gémit légèrement et opine.

	 

	— Ok, puisque tu insistes tellement ... c’est d’accord.

	 

	Je la chatouille au niveau des côtes et elle se met à gigoter dans tous les sens en hurlant de rire. Elle essaye de prendre le dessus sur moi mais, je l’en empêche en plaquant ses mains au-dessus de sa tête. C’est à bout de souffle et le sourire aux lèvres que je la regarde intensément. Mes yeux descendent sur sa délicieuse bouche, je me penche alors vers elle et lui mords légèrement la lèvre inférieure.

	 

	— J’aime passer du temps avec toi Iris, lui confié-je.

	 

	Son sourire s’étire, je replace une mèche qui lui tombe dans les yeux derrière son oreille d’un geste tendre. C’est un moment aérien qui me transporte loin de ma vie, je suis dans un autre monde quand je suis avec elle. Un monde plus beau et plus doux.

	 

	— Moi aussi, me répond -elle en chuchotant.

	 

	Je m’apprête à l’embrasser quand je suis interrompu par un cognement à la porte.

	 

	— Alex ! Tu as encore oublié de mettre ton réveil ou quoi ? Tu vas être en retard ! Le petit-déjeuner est servi, je t’attends en bas, me crie Helen derrière la porte.

	 

	Je soupire en secouant la tête.

	 

	— Les inconvénients de vivre chez ma sœur ! Je crois qu’on n’a pas d’autre choix que de descendre, dis-je à Iris en lui déposant un rapide baiser sur le front.

	 

	Je me relève et enfile mon short et mon t-shirt de la veille, ça fera l’affaire, je prendrai ma douche avant de partir. Iris quant à elle, paraît un peu plus pudique et se rhabille sous la couverture. Je me mets à rire, d’habitude les autres femmes se pavanent devant moi sans aucune pudeur.

	 

	— Iris, je t’ai déjà vue en maillot de bain, lui rappelé-je.

	 

	Elle rougit légèrement en se débattant avec son jean.

	 

	— Je sais… mais ce n’est pas pareil.

	 

	Elle me lance l’oreiller en plein dans la figure, je l’attrape en riant.

	 

	— Quoi ? 

	 

	— Tu te moque de moi ! dit-elle en faisant mine de bouder.

	 

	Je pose un genou sur le lit, m’approche d’elle et lui prends la couverture des mains.

	 

	— Jamais je ne me moquerai de toi. Tu es parfaite Iris, quoi que tu fasses. Tu es différente de toutes celles que j’ai pu connaître avant et j’aime ça.

	 

	La ride de frustration qui marque son front s’adoucit peu à peu, Iris bondit dans mes bras et me serre fort.

	 

	***

	 

	C’est main dans la main que nous descendons les escaliers pour rejoindre la cuisine. Iris est très mal à l’aise mais je trouve ça trop mignon. Quand nous pénétrons dans la cuisine ma sœur ouvre la bouche de surprise puis sourit en se précipitant sur Iris.

	 

	— Quelle bonne surprise ! Je ne savais pas que tu passais la nuit ici, sinon j’aurais fait un festin, lui dit-elle.

	 

	Iris balaie l’air de la main et lui répond :

	 

	— Oh ça n’aurait pas été la peine, je ne mange pas le matin. Un bon café, ça me suffit.

	 

	— Installe-toi, lui dit ma sœur en désignant la table.

	 

	Pendant qu’Iris part s’installer, ma sœur plisse les yeux et me lance un regard plein de sous-entendus. Je lui tire la langue et elle me donne un coup de spatule sur le crâne. Je me précipite à table à mon tour pour éviter les questions silencieuses de Helen.

	 

	— Iris c’est ma nouvelle copine, dit Irène.

	 

	— Avec plaisir petite puce, lui répond Iris en lui faisant un bisou sur la joue.

	 

	Je regarde la scène avec une joie indescriptible, tout le monde l’a adoptée. Ma sœur dépose une assiette de pancakes au milieu de la table et sert une tasse de café à Iris.

	 

	— Donc… Dois-je m’attendre à te revoir souvent parmi nous ? lui demande-t-elle avec un grand sourire.

	 

	Iris s’empourpre mais lui répond quand même :

	 

	— Euuh… Je ne sais pas, hésite-t-elle en me regardant pour que je lui vienne en aide.

	 

	— Bien sûr qu’elle viendra souvent, très souvent même, dis-je en engloutissant un pancake.

	 

	Ma belle brune cache son embarras en plongeant le nez dans sa tasse de café.

	 

	— Parfait ! s’enthousiasme ma sœur.  

	 

	Nous prenons rapidement le petit-déjeuner car je suis déjà en retard, j’ai envoyé un sms à Giada pour m’excuser mais apparemment elle a compris que j’étais avec Iris puisqu’elle m’a dit de prendre mon temps.

	 

	Garé devant chez cette dernière j’ai un profond sentiment de manque alors qu’elle n’est même pas encore descendue de ma voiture. Nous nous embrassons avec une ardeur affolante.

	 

	— Je t’appelle dans la soirée, lui dis-je. Après le boulot, je vais reprendre l’entraînement avec Luke.

	 

	Elle acquiesce.

	 

	— D’accord, fais attention à ta cuisse, me dit-elle avec une sincère inquiétude.

	 

	Bordel ! Cette fille est simplement géniale, à part ma sœur, personne ne s’était autant inquiété pour moi.

	 

	— Ne t’en fais pas, je serai prudent, la rassuré-je en lui déposant un rapide baiser sur les lèvres.

	 

	— Bon… Et bien, il est temps pour moi de descendre, je n’y arriverai plus si je continue à t’embrasser.

	 

	Elle rit et pose sa main sur la poignée de la portière. Je m’écarte et la regarde avec un sourire amusé. Elle sort avant de me faire un petit signe de la main et de s’éloigner au pas de course jusque chez elle. Je soupire et démarre.

	 

	Quand j’arrive devant ma boutique je vois Giada et Luke en train de discuter. Quand ce dernier me voit il me sourit et s’approche de moi en me faisant une tape sur l’épaule.

	 

	— Eh mec ! Ça va ? Ce n’est pas dans tes habitudes d’être en retard comme ça ? Heureusement que je passais par-là, pour tenir compagnie à Giada, me dit-il l’air amusé.

	 

	— Ce n’est pas comme si ça te dérangeait, ironisé-je.

	 

	Je continue de marcher tout en sortant les clés de ma poche.

	 

	— Bon alors ? Il t’est arrivé quoi pour que tu sois si tardif, tu as pris une bonne cuite ?

	 

	Je secoue la tête en insérant la clé dans la serrure, avant même que je ne puisse répondre, Giada le fait à ma place.

	 

	— Il a passé la nuit avec Iris, lui dit-elle en souriant.

	 

	Je ferme les yeux deux secondes, il faut vraiment qu’elle apprenne à se taire cette fille !

	 

	— Alors là mon pote, faut vraiment qu’on discute. Tu me caches trop de choses ! s’esclaffe-t-il. On s’entraîne toujours après ton boulot ? me demande-t-il.

	 

	— Ouep ! lui réponds-je tout en arrangeant les articles.

	 

	— Ok ! On parlera à ce moment-là !

	 

	— Tu es sérieux là ? Tu ne vas vraiment pas me lâcher la grappe ? pesté-je.

	 

	— Moi ? Jamais, attend c’est la première fois que je te vois autant attaché à une femme alors ça vaut le coup que je m’y intéresse d’un peu plus près quand même ! me dit-il hilare.

	 

	Il part embrasser Giada en la renversant en arrière. Un baiser digne d’Hollywood, pff quel charmeur !

	 

	Luke me frappe dans le dos avant de s’éloigner, Giada l’observe en se mordillant la lèvre inférieure. Je me racle la gorge pour la faire sortir de sa rêverie. Elle sursaute et rougit d’avoir été prise en flagrant délit. Elle hausse les épaules et part dans la réserve pour aller chercher le matos.

	 

	***

	 

	La journée est passée assez rapidement, Giada ne m’a pas posé de questions sur ma nuit avec Iris et c’est tant mieux.

	 

	— Tu es prêt mec ! me demande Luke en entrant dans la boutique.

	 

	Il regarde un peu partout dans le magasin, sans doute à la recherche de sa dulcinée.

	 

	— Elle est partie, il y a une demi-heure, lui précisé-je.

	 

	— Oh ! C’est dommage, répond-il avec une moue déçue. Bon alors, maintenant qu’on est seul, toi et Iris ? me demande-t-il en faisant bouger ses deux sourcils de bas en haut.

	 

	Je me retiens de sourire comme un con.

	 

	— Peut-être bien que j’essaie quelque chose de nouveau avec elle…

	 

	Il me regarde avec des yeux ronds.

	 

	— Sans déconner ?

	 

	Je hausse les épaules tout en rangeant les dernières planches dans l’arrière-boutique.

	 

	— Cette fille a un truc de spécial que je n’ai jamais réussi à trouver chez aucune des filles avec qui j’ai eu une aventure. Je ne sais pas… J’ai envie de tenter, avoué-je.

	 

	Il hausse les sourcils, abasourdi par ce que je viens de lui dire.

	 

	— Merde mec ! Quelle nouvelle ! Je veux dire wow, c’est génial et Iris a l’air d’être une fille bien. Je suis content pour toi mon pote.

	 

	— Ouais.

	 

	C’est tout ce que je trouve à répondre, c’est encore nouveau pour moi donc niveau relation sérieuse je suis un peu largué. Un pas à la fois. Je secoue la tête pour me ressaisir, je dois être en plein possession de mes moyens pour l’entraînement. Je profite du trajet pour me vider la tête même si ce n’est pas une tâche facile. 

	 

	***

	 

	Pendant que Luke démarre le bateau, je me m’échauffe pour préparer ma cuisse aux différents sauts que je m’apprête à effectuer, même si ceux-là seront soft. En équilibre sur ma planche, je glisse mes pieds dans les chausses, mets mes mains sur les palonniers et fais un signe à Luke pour lui signifier que je suis prêt. Aujourd’hui la plage est déserte, une aubaine pour moi, les vagues ne sont pas tellement hautes mais ça suffira pour aujourd’hui.

	 

	J’utilise la tension de la corde pour m’élever dans les airs au milieu de la vague. L’adrénaline pulse dans mes veines, j’inspire une grande bouffée d’air frais. Quand je rebondis sur l’eau, je sens un léger pincement dans ma cuisse mais rien de bien méchant. Le bateau avance à 35km/h, c’est presque le maximal. J’en profite pour effectuer des rotations et une figure qui consiste à attraper sa planche d’une main une fois en l’air.

	 

	Au bout de quarante-cinq minutes Luke ralenti, signe que c’est la fin de l’entraînement. Il ne faut pas pousser trop loin parce que c’est comme ça que l’on se blesse.

	 

	Une fois sur le sable il vient près de moi. Je me déchausse et m’assieds.

	 

	— Wow, sacrée figure pour un début ! Tu n’as pas perdu la main, c’est encourageant pour les championnats. Je me masse légèrement la cuisse comme me l’avait conseillé le kiné après chaque entraînement.

	 

	— Ouais ! Il faudrait que je passe à l’office pour pouvoir valider mon inscription.

	 

	Il me regarde avec un grand sourire.

	 

	— C’est déjà fait ! me dit-il.

	 

	Nous nous tapons dans la main.

	 

	— Super, tu es génial.

	 

	J’enfile mon t-shirt et lui propose d’aller boire une bière pour fêter ça. Une fois dans la voiture j’envoie rapidement un message à Iris.

	 

	[L’entraînement s’est bien passée, hâte de te revoir. Alex.]

	 

	La réponse ne se fait pas attendre.

	 

	[Je suis soulagée que tu ne te sois pas blessé une nouvelle fois. Hâte de te revoir aussi. XO. Iris]

	 

	Luke ricane à côté de moi.

	 

	— Mec ! Tu es foutu !

	 

	— Dis pas de connerie et roule ! lui ordonné-je en riant à mon tour.

	



	


[image: Image]

	Iris

	 

	 

	 

	Seule à la maison, je me réveille tranquillement en buvant ma tasse de café après une bonne grasse matinée. Après la nuit passée avec Alex, j’en avais grandement besoin. Mon corps ankylosé me rappelle à quel point je suis une très mauvaise sportive. Le menton posé sur ma main, je sursaute lorsque mon téléphone vibre sur la table. Je me redresse et mon sourire s’étire quand je vois le nom affiché sur l’écran.

	 

	— Allô maman ? Comment vas-tu ?

	 

	— Bonjour ma chérie, je vais très bien et toi ? me demande-t-elle joyeusement.

	 

	J’adore ma mère. Malheureusement, nous nous sommes rarement vues depuis que je suis revenue à Miami, puisqu’elle est souvent en voyage avec son mari. Je suis très heureuse pour elle, même si elle me manque terriblement.

	 

	— Super aussi, quand est-ce que vous êtes revenu d’Hawaï ? lui demandé-je sur le même ton.

	 

	— Hier matin. Tu me manques ma fille. J’ai mon après-midi de libre, que dirais-tu de boire un café à notre endroit habituel ?

	 

	Je souris en repensant aux cafés que nous prenions régulièrement avant que je parte vivre à Atlanta. C’était un moment de complicité auquel je tenais énormément, et je suis ravie que nous reprenions cette tradition.

	 

	— Avec plaisir, disons… Je jette un coup d’œil à la pendule. Dans une heure ? lui proposé-je.

	 

	— C’est parfait ! J’ai hâte de te voir.

	 

	Je raccroche et avale rapidement mon café désormais froid. Revoir ma maman me comble de joie. Je saute du tabouret et file me préparer.

	 

	***

	 

	Assise à la terrasse du café, j’observe l’agitation estivale : les gens déambulent dans la rue avec gaîté, les rires fusent de toutes parts. Cette atmosphère joyeuse m’aide à me détendre. Cela fait une bonne vingtaine de minutes que j’attends ma mère. La ponctualité n’est pas son fort, j’ai l’habitude. Je ferme les yeux et offre avec délice mon visage aux rayons du soleil, prête à savourer ce moment de tranquillité. Sauf qu’au bout d’une minute je remarque une ombre persistante devant mes yeux. Agacée, j’ouvre un œil, soulève mes lunettes de soleil sur ma tête et pousse un petit cri de surprise lorsque je vois Alex tout sourire, posté juste devant mon visage. Je ne m’attendais pas à tomber sur lui, c’est une agréable surprise. Je reprends mes esprits et me redresse sur ma chaise, l’air interrogateur.

	 

	Voyant ma surprise manifeste, il se met à rire doucement et s’installe sur la chaise en face de moi. Ses yeux verts me fixent intensément, à tel point que j’en ai des frissons – alors que la température dépasse les 30 degrés. Je n’ai toujours pas décroché un mot. 

	 

	— Et bien ! Quel accueil ! dit-il en riant.

	 

	Je secoue la tête.

	 

	— Oh non, désolée, bien sûr, je suis contente de te voir, mais je ne m’attendais pas tomber sur toi aujourd’hui !

	 

	Il continue de me regarder fixement avec ce petit sourire en coin qui me fait immanquablement monter le rouge aux joues.

	 

	— Je devais aller chercher un article qu’on avait plus en stock au magasin, explique-t-il. Quand je t’ai aperçue sur cette terrasse, j’ai décidé de te dire bonjour avant de repartir. Et tu m’as beaucoup manqué, m’avoue-t-il en approchant son buste sur la table.

	 

	Je me penche à mon tour, je ne peux pas m’en empêcher, c’est comme si nous étions deux aimants. Je me mords la lèvre inférieure et mon regard descend sur sa bouche.

	 

	
	• Arrête de faire ça Iris, me dit-il d’une voix rauque chargée de sensualité.



	 

	
	• Arrêter quoi ? lui réponds-je innocemment. 



	 

	Ses lèvres se posent alors sur les miennes pour m’embrasser tendrement. Avant de se reculer sur sa chaise, il me mord celle du bas. Je souris victorieuse et recule également. 

	 

	— Tu as rendez-vous avec un admirateur secret ? me questionne-t-il d’un ton taquin, mais je discerne tout de même une pointe de jalousie dans sa voix.

	 

	Je m’apprête à lui répondre, mais l’arrivée de ma mère m’en empêche. 

	 

	— Iris ma chérie ! s’exclame cette dernière en me voyant.

	 

	Je bondis de ma chaise pour la serrer dans mes bras avant de m’écarter en lui tenant les épaules. Elle est aussi resplendissante que la dernière fois où nous nous sommes vus. Ses cheveux blonds semblent encore plus platine et ses yeux bleus expriment le bonheur. Je ne lui ressemble pas du tout vu que j’ai tout hérité de mon père, de mes cheveux bruns à mes yeux marron. Elle me dévisage et me dit :

	 

	— Tu es encore plus belle que la dernière fois que je t’ai vu, tu as changé quelque chose ?

	 

	Je sens mes joues devenir de nouveau écarlates. Si elle savait… Alex se racle la gorge pour nous rappeler sa présence. Debout, il se dandine légèrement d’un pied sur l’autre et à l’air visiblement mal à l’aise face à la situation. Le pauvre, il ne s’attendait pas à une rencontre aussi rapide avec ma mère. Je me retiens de rire face à la situation.

	 

	— Oh…, dit ma mère, tournant la tête vers Alex et le dévisageant avec curiosité. Tu n’es pas venue seule ? Qui est ce beau jeune homme ? ajoute-t-elle en lui souriant.

	 

	— Maman je te présente Alex… Euh… un ami.

	 

	Je me frotte l’avant-bras, un tic nerveux que je fais souvent lorsque je suis dans un moment gênant. D’une certaine façon, quelque chose me dérange dans le fait de qualifier Alex comme un simple ami, mais nous n’avons pas encore abordé le sujet de notre relation et je ne sais pas encore trop comment nous définir. Je jette un coup d’œil vers lui et le vois me lancer un drôle de regard. Il paraît déçu, mais il se ressaisit tellement rapidement que je me demande même si je ne me le suis pas imaginé. Il affiche un sourire charmeur à ma mère. 

	 

	— Enchanté, madame, lui dit-il en lui tendant la main.

	 

	Ma mère la lui serre et minaude :

	 

	— Je vous en prie, appelez-moi Lucia.

	 

	Je lève les yeux au ciel en secouant discrètement la tête. Ma mère ne peut pas s’empêcher de charmer la gent masculine, c’est plus fort qu’elle. Je la reconnais bien là.

	 

	— Alex, je te présente ma mère.

	 

	Il hoche la tête.

	 

	— Je suis vraiment désolé, je ne peux pas rester. Le travail m’attend, dit-il en me faisant un clin d’œil. Je t’appelle plus tard d’accord ?

	 

	J’acquiesce.

	 

	— Lucia, c’était un plaisir de vous rencontrer, ajoute-t-il à l’intention de ma mère avant de s’éclipser.

	 

	Il n’a rien montré, mais j’ai le sentiment amer de l’avoir vexé. Ce n’était pas mon but. Je parlerai avec lui plus tard pour savoir si tout est OK entre nous. Ma mère l’observe s’éloigner et se tourne vers moi en haussant un sourcil parfaitement épilé.

	 

	— Toi ma fille, tu as des choses à me raconter, me dit-elle en s’asseyant à la place d’Alex.

	 

	Je prends place à mon tour et me gratte le front du bout des doigts.

	 

	— Oh, il n’y a rien à dire. Alex et moi c’est récent, tu sais. Et puis, nous n’avons pas réellement évoqué ensemble les présentations à la famille alors je ne voulais pas le mettre mal à l’aise en le présentant comme mon petit-ami. 

	 

	— Mmm, je vois. En tout cas, il est très mignon et vu la façon dont il te regarde, il a l’air sacrément accro à toi.

	 

	Je rougis et chasse cette idée de la main.

	 

	— Ne dis pas n’importe quoi.

	 

	— Je te dis ce que je constate, et j’ai assez d’expérience pour en savoir beaucoup sur le sujet. 

	 

	C’est vrai, ma mère a eu beaucoup de conquêtes avant de tomber sur Henry. Voyant sans doute mon embarras, elle décide de changer de sujet en me tendant un petit sac coloré.

	 

	— Tiens, je t’ai apporté un petit cadeau de là-bas.

	 

	Je ne compte plus les multitudes de cadeaux qu’elle m’offre à chaque pays visité. J’ouvre le sac et en sors une robe. Elle est magnifique, bleu nuit avec des fleurs hawaïennes imprimées dessus – sans pour autant paraître kitch. 

	 

	— Je l’adore ! Merci maman, lui dis-je en l’embrassant une nouvelle fois.

	 

	Nous passons deux heures à discuter de ses derniers voyages. Pour beaucoup ça pourrait sembler ennuyeux d’écouter, mais ma mère à une façon bien à elle de rendre ses récits passionnants et toutes ses aventures sont très drôles. Pour ma part, même si ma vie n’est pas aussi captivante que la sienne, j’entreprends de lui raconter mon quotidien. Elle me pose bien évidemment tout un tas de questions sur Alex et se montre très enthousiaste vis-à-vis de notre relation naissante. Le temps passe très vite et ma mère doit malheureusement me quitter. 

	 

	— On se revoit très vite maman. Ça m’a fait du bien de te revoir, lui dis-je à la sortie du café.

	 

	Elle me prend dans ses bras.

	 

	— À moi aussi, ma chérie. Prends soin de toi et amuse-toi… avec Alex, me conseille-t-elle en me faisant un clin d’œil bourré de sous-entendu.

	 

	— Mamaaan ! m’indigné-je.

	 

	Elle éclate de rire.

	 

	— J’ai été jeune moi aussi. Profite ma puce.

	 

	Elle hèle un taxi et monte rapidement en m’envoyant un baiser de la main. Lorsque le taxi disparaît, je me dirige près de la station de bus. Mon téléphone vibre dans mon sac à main, je farfouille parmi mon bordel pour le trouver. J’ouvre le message et mon cœur se met à battre la chamade quand je vois que c’est Alex :

	 

	[Que dirais-tu de boire un verre avec quelques amis à moi ce soir ?]

	 

	Il me faut relire le message deux fois pour être certaine de comprendre sa proposition. Vient-il vraiment de me demander de rencontrer ses amis ? J’expire tout l’air contenu dans mes poumons. Ça ressemble à une sorte de présentation officielle. Enfin, je pense. Je me fais sans doute des films. Je lui réponds immédiatement. 

	 

	[Oui avec plaisir] 

	 

	Mon téléphone vibre instantanément dans ma main.

	 

	[Je passe te prendre à 20 heures. J’ai hâte de te voir]

	 

	Je ris comme une adolescente. Nous nous sommes vu, il y a à peine deux heures. Bon, je suis rassuré sur le fait qu’il n’a pas l’air de m’en vouloir. Je monte dans le bus qui vient tout juste d’arriver, un immense sourire plaqué sur le visage.

	 

	***

	 

	L’Aréa 31 est un bar lounge très prisé par la jeunesse de Miami parce qu’il se situe sur le toit d’un haut building et offre une superbe vue. Malheureusement, je n’ai jamais pu y aller, même si ce n’est pas l’envie qui m’en manquait. C’est surtout un endroit très select et on n’y entre pas aussi facilement. Au bras d’Alex, je suis dans la file d’attente. J’ai revêtu la robe offerte par ma mère et elle semble faire son petit effet à Alex, ce qui ne manque pas de me réjouir.

	 

	Arrivé à la hauteur du portier, Alex donne son nom qui est aussitôt vérifié sur une liste. Le gars de la sécurité nous laisse alors passer. Je ne suis pas étonnée qu’Alex puisse accéder si facilement au bar, étant donné qu’il participe à de nombreux championnats de wakeboard. D’ailleurs, je suis persuadée que ça doit ouvrir plus d’une porte dans le monde de l’élite. Nous empruntons un ascenseur pour accéder au dernier étage.

	 

	— Nerveuse ? s’enquiert-il avec amusement.

	 

	— Ça se voit tant que ça ? rétorqué-je en frottant mes mains l’une contre l’autre.

	 

	Il hoche la tête et se rapproche de moi pour me prendre dans ses bras.

	 

	— Tu n’as pas à l’être, mes amis sont plutôt cool. Bon, ils seront surpris d’apprendre que j’ai une petite-amie parce que ce n’est clairement pas dans mes habitudes, mais tout se passera bien, ils vont t’adorer, me rassure-t-il.

	 

	— « Petite-amie » ? demandé-je, surprise.

	 

	— Je suis le premier surpris par cette évidence, mais je ne te vois pas autrement. 

	 

	Je vacille légèrement par cette révélation. Je me sens soudainement comme une sombre idiote.

	 

	— Je suis vraiment désolée pour tout à l’heure de t’avoir présenté comme un ami. J’ai été prise au dépourvues et je ne savais pas ce que tu pensais de tout ça alors pour ne pas te mettre mal à l’aise, j’ai dit la première chose qui m’est passée par la tête.

	 

	Il me dépose un baiser sur les cheveux.

	 

	— Ne t’en fais pas pour ça. Tu sais, pendant un moment j’ai eu la sensation que tu avais honte de me présenter, et puis j’ai rapidement compris que tu redoutais ma réaction. C’est d’ailleurs ce qui m’a fait réfléchir sur la nature de notre relation. 

	 

	Entendre ces mots me donne une envie folle de crier de joie, mais je me contente d’acquiescer et de me blottir dans ses bras. Je reste là tout en respirant son odeur délicieuse. Le ding de l’ascenseur me ramène sur terre et je me sépare de lui pour reprendre contenance. Lorsque les portes s’ouvrent, je suis ébahie en découvrant la beauté de l’endroit. J’avais déjà vu plusieurs photos sur internet, mais c’est encore plus grandiose en vrai. Seules quelques petites lumières tamisées et des bougies en centre de table éclairent le lieu, créant une ambiance cosy. La vue à couper le souffle ajoute encore à la féérie de l’endroit. J’adore !

	 

	Au fond, près de la bordure, un groupe s’aperçoit de notre venue. Un homme asiatique se lève et s’approche de nous :

	 

	— Eh Alex, tu en a mis du temps, lui dit-il en lui tapotant l’épaule. Oh… Mais qui est donc cette charmante jeune femme ? demande-t-il en me lançant une œillade de séducteur.

	 

	Alex lui donne une tape sur la tête.

	 

	— C’est ma copine donc pas touche ! lui répond-il en passant un bras possessif autour de ma taille afin de m’attirer contre lui.

	 

	Ce soir, Alex ne cesse de me surprendre. En général, je déteste les hommes qui ont un comportement d’homme de Cro-Magnon, mais bizarrement, venant de lui, ça ne me gêne pas du tout – au contraire, j’en redemande ! Le fait qu’il me présente comme sa copine me fait également un drôle d’effet. 

	 

	— Je suis Jordan, un ami proche d’Alex. Ravi de rencontrer la femme qui a réussi à percer le cœur de mon pote, me dit-il en me tendant sa main.

	 

	Je la serre immédiatement.

	 

	— Iris, enchantée.

	 

	Il nous intime de nous joindre au petit groupe déjà assis à table. Alex me présente chaque personne présente, que je salue de la tête. Il y a la petite amie de Jordan, une Asiatique aux cheveux très longs et à l’air très amical. Viennent ensuite Jonas, un blond aux yeux bleu très clair, puis Vincent, un grand type baraqué entouré de deux bimbos, Lila et Joanna. Elles semblent tout droit sorties d’un jeu de télé-réalité. 

	 

	Je ne me sens pas spécialement à ma place lorsque je prends place au côté d’Alex sur le canapé d’angle, mais au bout de plusieurs minutes, le petit groupe me met aussitôt à mon aise en s’intéressant à moi. Je prends même plaisir à répondre à leurs questions. Tous semblent étonnés du fait que je sois la petite amie d’Alex. Je peine à croire qu’il n’ait jamais eu de relation amoureuse avant puisqu’à en juger à ses gestes tendres et ses regards envers moi, il se débrouille plutôt très bien. Ce soir, je me sens importante à ses yeux : il me fait sentir que j’ai une place dans sa vie et dans son cœur. Je suis sur un petit nuage.

	 

	Après avoir bu plusieurs cocktails, je m’excuse avant de m’éclipser pour aller aux toilettes. Ils se situent à l’étage du dessous et il me faut plusieurs minutes pour les repérer enfin. Alors que je suis dans la cabine, j’entends la porte des toilettes s’ouvrir et des voix s’approcher. Je réajuste ma robe, mais des rires féminins me font hésiter à sortir et je décide donc d’attendre qu’elles finissent ce qu’elles ont à faire pour sortir à mon tour. Et lorsque l’une d’entre elles se met à parler, je me dis que j’ai bien fait d’être restée à ma place. 

	 

	— Alex est toujours aussi canon.

	 

	— Ouais, mais je n’arrive pas à croire qu’il est venu voir ses amis avec une femme, tu penses qu’ils sortent ensemble ? lui demande l’autre.

	 

	— Mmm aucune idée, mais ils avaient l’air sacrément proche.

	 

	Silence.

	 

	— Mouais, de toute façon, il va la jeter comme toutes les autres… quand Élisa va le savoir, elle va s’arracher les cheveux.

	 

	Elles ricanent toutes les deux. La cabine me semble soudain étouffante, je manque d’air. Je m’appuie contre le mur, prise de nausée. 

	 

	— Je vais l’appeler tout à l’heure pour lui en parler. Un chose est sûr, c’est que même si Alex passe de femme en femme, il reviendra toujours auprès d’Élisa. C’est une évidence, ils se connaissent depuis tellement longtemps qu’ils sont faits pour être ensemble. Tout le monde le sait.

	 

	Cette phrase me fait l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Je ne peux empêcher une vague de jalousie m’envahir lorsque je repense à cette Élisa. Évidemment, j’ai remarqué qu’elle avait le béguin pour Alex, ça se voyait comme le nez au milieu de la figure, mais j’étais loin de me douter qu’ils se connaissaient depuis longtemps. Le doute m’envahit alors. Peut-être que ces deux femmes ont raison ? Et si je n’étais qu’une blague et qu’Alex passait le temps avec moi avant de s’engager avec elle ? L’évidence me saute alors aux yeux. Comment ai-je pu imaginer une seule seconde qu’Alex soit vraiment attaché à moi ?

	 

	— Je peux être fière de dire que j’ai pu avoir ses faveurs, si tu vois ce que je veux dire.

	 

	Elle se met à éclater de rire et moi je presse fortement mes paupières les unes contre les autres, tentant de refréner mon envie de vomir. La seule idée que d’autres femmes – et elles sont nombreuses, je le sais – aient pu le toucher et être proches de lui comme je le suis moi me vrille l’estomac.

	 

	— Oui et tu es chanceuse ! s’exclame l’autre voix.

	 

	La porte s’ouvre et se referme, j’attends quelques secondes afin de m’assurer que je suis bien seule et sors, vacillante. Je me lave les mains et me passe un peu d’eau fraîche sur le visage. Quand j’observe mon reflet, je me demande encore une foisce qu’un gars comme Alex a pu trouver chez une fille comme moi. Je ne suis pas moche, mais je suis quelconque, surtout qu’il pourrait sortir avec les plus belles femmes de Miami. Je m’aperçois que je suis en train de tomber amoureuse de lui, plus que je ne le pensais. Je ne sortirai pas indemne de cette relation – si relation il y a vraiment. J’en doute plus que jamais. Il faut que je réfléchisse à tout ça. Je sors des toilettes et rejoins rapidement la table.

	 

	— Tu vas bien ? Tu as une petite mine, me demande Alex soucieux.

	 

	Je me gratte nerveusement le bras.

	 

	— Oui, mais est-ce que tu peux me raccompagner s’il te plaît ?

	 

	Il fronce les sourcils.

	 

	— Quelque chose ne va pas ?

	 

	Je secoue la tête et réfléchis à toute vitesse pour lui sortir une excuse plausible.

	 

	— Non, Louise a eu un petit problème, je dois la soutenir, improvisé-je.

	 

	Je déteste mentir, mais dans ce cas précis, je ne me sens pas capable de lui dire la vérité. Et je ne tiens pas à créer une scène devant ses amis. Alex semble déçu, mais il acquiesce malgré tout. Je m’excuse auprès ses amis qui m’assurent qu’ils comprennent et qu’ils seraient contents de me revoir une autre fois. Je suis vraiment ennuyée de devoir partir comme ça alors que je passais une excellente soirée jusqu’à… cette foutue conversation, mais je suis incapable de faire bonne figure à présent. J’ai besoin d’être seule.

	 

	Dans la voiture, je reste silencieuse tout en me passant en boucles les paroles assassines de ces femmes. J’ai été atrocement blessée de les entendre. J’essaie de me raisonner, elles sont peut-être simplement jalouses – mais j’ai du mal à y croire. Il faut que je parle à Alex, mais je dois avant tout me calmer.

	 

	Peine perdue.

	 

	« Il reviendra toujours auprès d’Élisa, c’est une évidence »

	 

	« Il va la jeter comme toutes les autres »

	 

	— Eh ma belle, est-ce que ça va ?

	 

	La voix d’Alex me sort de mes pensées. Je me force à sourire quand je tourne ma tête vers lui. 

	 

	— Oui tout va bien, je m’inquiète seulement pour mon amie.

	 

	Il me prend la main, la serre fort et la garde dans la sienne pendant tout le reste du trajet. Je me retiens de pleurer. Je ne sais même pas pourquoi je suis aussi émotive. Après tout, je le connais depuis peu et je connais sa réputation de Don Juan. J’aurais dû me douter que ça arriverait. Même s’il m’assure qu’il veut plus avec moi, j’ai du mal à le croire. Je n’arrive pas non plus me faire à l’idée qu’il ait pu avoir des centaines, voire plus, de femmes avant moi. La jalousie coule dans mes veines comme un venin. Et surtout, je me demande quelle est la nature de la relation entre Alex et Élisa. Je crois que c’est cette question qui me fait le plus mal et me remplit la tête de doutes. 

	 

	Je réfléchis tellement que je ne me suis même pas rendu compte qu’Alex s’était garé devant chez moi. J’ouvre la portière avant de lui déposer un baiser sur ses lèvres. Il passe sa main sur ma nuque pour approfondir ce moment de tendresse – un moment qui me fait tourner la tête, mais me rend également triste. Je m’écarte doucement de lui.

	 

	— Je suis vraiment désolée d’avoir ruiné ta soirée, lui dis-je sincèrement.

	 

	Il secoue la tête.

	 

	— Ce n’est pas grave, je comprends que ton amie ait besoin de toi. Tu veux que je vienne avec toi ?

	 

	Je lui souris avec douceur, mais je secoue la tête.

	 

	— C’est gentil, mais quand il s’agit d’une affaire de filles c’est assez délicat.

	 

	Mon Dieu, j’ai honte de lui mentir avec autant de facilité.

	 

	— Je comprends, tu as raison, les trucs de nanas ce n’est pas pour moi. Tu m’appelles avant de dormir ?

	 

	Je hoche la tête avant de sortir de la voiture.

	 

	— Bonne nuit, lui dis-je.

	 

	— Bonne nuit, me répond-il avant d’embrayer.

	 

	C’est le cœur lourd que j’entre dans l’appartement. Giada et Louise sont assises sur le canapé en train de regarder un film, mais à l’instant où elles m’aperçoivent, Giada met l’écran sur pause et elles me rejoignent avec une drôle de tête. Elles sont livides, comme si elles s’apprêtaient à m’annoncer une mauvaise nouvelle. 

	 

	— Vous en fait une tête, qu’est-ce qui se passe ?

	 

	Louise se racle la gorge et adopte une attitude gênée. Mon cœur bat de plus en plus vite.

	 

	— Il y a quelqu’un pour toi dans ta chambre, me dit-elle.

	 

	Je fronce les sourcils. Elles commencent à me faire peur là.

	 

	— C’est qui ? demandé-je tout en me dirigeant vers ma chambre.

	 

	— On est vraiment désolée, dit Giada alors que j’ouvre la porte.

	 

	Mais je ne l’entends déjà plus.

	 

	Mes oreilles bourdonnent, mon cœur va exploser dans ma poitrine.

	 

	Le choc.

	 

	Sur mon lit est installée la dernière personne au monde que je voulais voir.

	 

	 

	À SUIVRE


[image: Image]

	 

	[image: Image]

	 

	Rendez-vous le 3 août 2017 !
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	Découvrez DEEP SECRETS 

	le nouveau roman de Delinda Dane

	 

	 

	Résumé :

	 

	Lui, c’est Madden. Madden Gage, la star du lycée, le bad boy impitoyable et adulé de tous, celui qui fait retourner les têtes sur son passage.

	Celui qui cache un terrifiant secret, et qui hurle sa souffrance toutes les nuits.

	 

	Elle, c’est Rileigh. Rileigh Saint, le fantôme du lycée, la fille dont personne ne se souvient jamais, celle qui observe en retrait et qui n’aime rien mieux que la solitude.

	Celle dont la vie va basculer le jour où, sans le vouloir, elle va découvrir le secret de Madden.

	 

	Entre harcèlement et manipulation, Madden et Rileigh vont entamer une relation trouble – de celles qui vous obsèdent jour et nuit, mêlant haine et dépendance.

	De celles qui bouleversent tout, surtout quand l’amour y fait son apparition.

	De celles qui ne plaisent pas à tout le monde.

	 

	De celles qui mettent votre vie en danger.

	 

	 

	Extrait :

	 

	Les pleurs et les cris résonnent dans la nuit, ils se répercutent sur les murs de ma chambre. Un filet de sueur coule le long de mon échine. Fermer les yeux et tenter de les ignorer est inutile, j’ai déjà essayé plus d’une fois. Ils seront toujours là, enfouis au plus profond de moi. 

	 

	Il fait froid, et l’air est glacial. En chien de fusil dans le creux de mon lit, je grelotte et claque violemment des dents, presque malgré moi. Je suis terrifié. 

	 

	Pardon, pardon, pardon, répété-je inlassablement. Mais les excuses ne suffisent pas, elles ne suffisent plus. Une volute de buée s’échappe de mes lèvres alors que les pleurs reprennent et me glacent le sang d’effroi. Je serre tellement fort les paupières que de petits points blancs apparaissent dans les ténèbres. 

	 

	Une profonde envie de me lever et d’aller voir ce qui se passe me saisit aux tripes, mais je sais exactement comment ça va finir si je m’exécute. Alors je reste immobile comme le lâche que je suis. J’ai peur. Peur de remuer – ne serait-ce que le moindre orteil. Je prie intérieurement pour que le cauchemar cesse. Pourtant, je sais que ce ne sera jamais le cas… 

	 

	C’est le prix à payer ! 

	 

	Si seulement je pouvais revenir en arrière et tout effacer. Recommencer. 

	 

	Si seulement… 

	 

	Mais c’est impossible !

	 

	Je suis condamné à souffrir en silence. Nuit après nuit. Sans la moindre échappatoire. Telle est ma vie. 

	 

	Je suis dans la même position depuis tellement longtemps que c’en est atrocement douloureux. Tous les muscles de mon corps sont engourdis. J’accueille cette douleur bienvenue avec résolution et espoir. 

	 

	Un espoir incertain, un espoir un peu fou. Car si je souffre assez, alors peut-être… Peut-être qu’on me pardonnera un jour. 

	 

	En revanche, ce dont je suis sûr, c’est que moi, je ne me pardonnerai jamais…
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	Déjà disponible dans toutes les e-librairies !
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